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Loyolatiofl du radicalisme geuevols.
Genève, 12 novembre.

Les trois [lartis en présence viennent 
ü a rrê te r leurs listes contorm cm ent aux indi­
cations que je  vous avais données par le télé­
g raphe .

Q uatre candidats, MM. Dufour e t Ador, dé­
m ocrates j Didier et F leutet, radicaux-libé- 
raux , se n t portés sur les trois listes ou sur 
les d^iux principales. L eur élection est donc 
ass»àrée.

On en peut d ire au tant, je  crois, dc M. 
Boissonnas, qui a dans son jeu  l’appui des ra- 
dicaux-dissidents ct l’effet mora produit par 
la  fam euse brochure des voies étroites dont 
l ’au teu r parait bien ê lre  M. Gavard puisqu’il 
n ’a pas saisi l’occasion qui lui a été donnée d ’en 
désavouci la paternité.

La lutte portera donc sur les deux fauteuils 
occupés actuellem ent par MM. Richard e t Du- 
nan t, desquels on peut attendre du reste une 
vigoureuse défense.

Des trois derniers candidats du Genevois, 
MM. V autier, H enry Fazy et Binder, on pour­
rait croire que c ’est le dern ier qui a le plus dc 
elianccs, attendu qu’il ligure égalem ent su r la 
liste du Radical national. Mais M. Binder est 
un nouveau venu c t, de plus, il est assez im ­
populaire, même du coté dc scs am is politi­
ques, pour des raisons que je  n’ai pas ù vous 
lionncr, mon rôle étant de vous renseigner 
su r la situation électorale et non de poursuivre 
dans vos colonnes des polémiques auxquelles 
les journaux genevois suffisent am plem ent.

Le vétéran dc Ja politique radicale, Âl. Moï­
se  Vautier, a pour lui la situation acquise ct 
!c fait que le comité dém ocratique n ’a décidé 
(ju’au dern ier moment dc Je rem placer sur sa 
liste par M. Didier, un homme d'affaires ex­
périmenté donl l’en trée  au Conseil d ’E la t sera 
)ien accueillie j>ar tous les partis ; radical de 

nom , mais en fait si indépendant qu’au conseil 
adm in istratif il a toujours été, en dépit du 
Genevois, d ’accord avec ses collègues dém o­
crates. Gr«àce à M. D id ie r , même au cas. fort 
im probable où l’opposilion réussirait à élim i­
ner MM. Bichard et Diinant, nous serions as­
su rés d ’avoir au Conseil d ’E tat une m ajorité 
pour continuer la politique d 'affaires, d ’écono­
m ies et d ’ajiaisem ent inaugurée il y a deux ans 
c t dont les prem iers résu lta ts paraissent assez 
saiisfaisarils aux esprits non prévenus.

La bataille décisive sera ajournée ù l’an pro ­
chain, au moment où sera posée au peuple la 
(luestion de lu révision consliluliomielJc eu vue 
de laiiuclle ie Genevois p répare  déjà scs ba tte ­
ries. En attendant, il semble que l’organe de 
M. Favon, désespérant de convertir les dis­
ciples et les continuateurs de Cartci’c t, se dis- 
jiose à accentuer celle évolution du côté du 
radicalism e fazyste dont jc  vous ai signalé le 
début. Dans quel chemin de traverse M. Henry 
Fazy cntralnera-t-il scs nouveaux am is?  11 ne 
nous l’a pas encore fail savoir au ju ste , mais 
011 peut le [irév jir à peu près.

.\vcc  son réel talent d o ra lc u r  c t dc tiubü- 
( ïs lc , i\I. Henry Fazy est un homme dangc- 
rc.ux... même pour ses alliés. 11 semble qu ’une 
fatalité le poursuive et qu ’il iic jniissc en lrcr 
dans une maison sans qu ’elle tom be en ruines. 
Une seule fois il a remlii à son [larli un si­
gnalé service et c’est précisém ent lorstju’ il a 
com battu contre lui en laveur de la séparation 
de l’Eglise et de l’E tat. Malgré des prodiges de

F E U I L L E T O N  DE L A  G A Z E T T E

L ’ H È R I T I È R Ë
p a r IIenhy GREVILLE

Sou gai visage devint tout à coup sévère ; piuçaot 
le bras de son amie, clic lui donna uue secousse qui 
les arrêta net toutes deux.

— Lina, fit-elle d’uue voix grave, e’est M. Bellel 
que je vois là !

— Où donc? fît Mlle Lemartroy, qui ressentit un 
petit choc intérieur.

— En face, devanl les cabines... lu le vois très 
bien. C’est loi qui lui as dit de venir?

— Non ! fil Liua, dont le visage s'empourpra. 
Non ! je uc le lui ai |ias dit.

— A ia bonne heure! l’arcc (|ue, tu sais... M. Bel­
lel, jo le déleste!

— C’esl beaucoup dire ! répliqua la jeune fille eu 
s’efTorçaiil d'avoir fair calme.

— C’est trop peu pour ce que je pense ! aflirma 
imprudeinmeut Cécile, perdant eu uu seul iuslaut 
plus do terraiu qu'elle ue pouvait lo soupçonner. 
Il esl ridicule el il est... il esl toute sorte de vilaiuea 
cho.ses.

—■ Tu n’eu sais rieu ! rétorqua Liua, que la coulra- 
dicliüu irritait toujours.

— Peut-être ! Enliu, je sais qu’il ne devrait pas être 
ici. N’a-l-il pas eu assez dc tout l’!iiver pour preudre 
des poses affaissées dans les embrasures ?

Bellel s'avauçail déjà d'uu air gracieux, le visage 
éclairé par la joie dc revoir celle qu’il aimait. Il 
salua Cécile avec respect, el Liua avec uue ado- 
raliou intense, mais muette, puis s’arrêta devaut 
elles.

- -  Ma mère esl là-bas, mousieur, dit Mile Barly, 
souliguant celle pelile faute de goût que Liua avait 
remarquée, non sans uq léger mouvemeul d'ennui.

rtBij'« apaw!WaJw»wr»—a»

valeur, il entraîna dans la déroule ses eompa- 
gnons d ’arm es d ’alors qui sont scs adversaires 
d ’aujourd’hui. Eu somme il est moins inquié­
tant de sentir M. H. Fazy dans le cam p ad­
verse ((u’à ses c()lcs.

Ea ([uestion de la séparation qui par le vote 
écrasant dc I88Ü semblait avoir élé enterrée, 
pourrait bien renaître avant (lu ïl soit long­
tem ps. Elle est de nouveau dans l’uir, si liicn 
que la Tribune a pu m ettre  en avant une liste 
« anti-séparatiste ».

Comme signe des tem ps, nous aurions à no­
te r de curieux sympffimes. Si l’on en croit le 
Courrier de Genève, le parti radical sc serait déjà 
m is en frais de coquetteries pour séduire scs 
anciens adversaires. « Dans lïn tim ité  dc quel- 
Cjues réunions clandestines, il aurait élé fail 
( e s  prom esses secrètes sous le m anteau de 
la chem inée. » Le Courrier, du reste , est d ’a ­
vis de repousser ces avances ; il reste déliant 
e t sait ce que valent les prom esses faites avant 
une élection. Les calholiques ne sauraient ou­
blier en un jou r les haines confessionnelles que 
duran t vingt ans l’on a exploitées contre eux ; 
ceux qui les ont soulevées seraient, eux, tout 
disposés à les efiàcer, d 'au tan t plus que lles 
ont beaucoup perdu iJe leur etticacité comme 
moyen de réclam e électorale.

M algré le peu de succès de ces prem ières 
tentatives, on peut prévoir des m anœ uvres (Je 
la dernière heure, destinées à gagner à  la can ­
didature dc M. Henry Fazy quelques voix dans 
les communes de la rive gauche. Tel csl p ro­
bablem ent le bu t dc certaine réunion de ca- 
tholi((ues « non subventionnés » convoquée par 
un avis publié d 'abord par le Genevois. II va­
lait vraim ent la peine de signaler ce curieux 
spectacle : le Genevois Jani^ant un signal de 
ralliem ent pour les fidèles de l’Eglise romaine. 
Le résu lta t sera sans doute une liste de plus à 
ajouter aux innom brables affiches bigarrées 
qui, pour quelques jou rs, vont recouvrir nos 
m urs d ’un m anteau d ’arlequin. Cette poly­
chrom ie a presque la valeur d ’un symbole. 
Arlequin n ’est-il pas le patron des hommes po­
litiques ?

Les idées dc M. Fazy reçoivent un meilleur 
accueil à F ribourg  qu ’à‘ Genève. La Liberté pu­
blie des le ttres de Gcncve d ’un correspondant 
qui expose ies g rands principes du radicalism e 
fazyste dc l’avenir et feint de les prendre au 
sérieux. Tout indique que « le spectre  noir », 
dont le succès est épuisé, sera sous peu rem ­
placé par une reprise (lu « joug  de fer de 
Calvin ».

Genève, 12 novembre.
Le comilé (hîmocratiquc accom pagne la pu- 

biicalion de sa liste d 'une proclam ation dont 
nous rejiroduisons le ptissage suivant :

Le comité dcmocraliijue vous propose la rééleclioü 
intégrale de la majorité démocratiiiue du Conseil d’E­
tat actuel.

Il a Ja conviction profonde de répondre ainsi au sen­
timent général du pays.

Nos adversaires eux-mêmes ue peuvent invoquer 
aucun grief vrai contre le Conseil d’Etal démocra­
tique. 11 ue lui reprochent (ju’une chose, c’esl d’avoir 
remplacé uu gouvernement radical.

Nous savons ce (juc nous avons !
Nous avons au (àmseil d'Etal des magislrals intè­

gres, capables, dévoués, cous.’u-ranl toutes leurs forces 
à administrer dc leur mieux les affaires de leur dépar­
tement avec la seule préoccupation de lÏQlérêigénéral 
du pays.

Iis avaient dil, il y a deux .tus, qu’ils s’efforceraient 
de rétablir réquihbre fînaucier, do développer uos 
iuslilulions dans un seus libéral et démucralii|uc ct de 
maintenir l’union entre les citoyens par une laigc lu- 
lérancc.

Ce qu'ils avaient dil, ils font fait.

Tandis que les cinq dernières années du régime 
radical de 188.5 à 1889 avaient augmenté la dette de
7.400.000 francs en chiffres ronds, représentant une 
moyenne de déficit annuel de 1,480,000 francs, l'exer­
cice de 1890 a soldé par un déficit de 8700 francs 
seulement, el celui de 1891 bouclera en é(iuilibrc se­
lon toutes les prévisions.

El ce résultat a élé obtenu sans sacrifier les .services 
publics, sans augmenter les charges des contribuables 
ct sans impiits nouveaux.

Pendant ces deux ans, il a été fait pour près de
1.500.000 francs de travaux, construclious el recti­
fications de routes, corrections de rivières, elc. ; 
l’instrucliou publique a été largement dotée el les 
communes onl élé aidées dans la mesure conve­
nable !

Dans le domaine économique, el en vue des écoles 
professionnelles et d’apprentissage, des projets impor­
tants out élé élaborés.

Dans le domaine politique, le Conseil d'Elat a sou­
mis au Grand Conseil ia loi sur l'iuilialivo popul.aire, 
complément el corollaire du référendum, cl celle pro­
longeant la durée des pouvoirs publics.

En les acceptant loules deux, te peuple a déjà, 
cetle année, approuvé ia politique suivie par le Con­
seil d'Etat.

Préoccupés de réaliser l’union de lous les citoyens, 
nos magistrats se sout inspirés de l’esprit le plus libé­
ral el le plus tolérant.

L’apaisement des luttes confessionnelles esl leur 
œuvre, et c’esl du côté de nos adversaires que sonl 
parties les vaines tentatives de ressusciter ces con- 
llils.

Electeurs ! Chers concitoyens !
Qui nous propose-l-on pour remplacer les magis­

trats libéraux cl éclairés qui sonl acluellemcul au pou­
voir? Un leur oppose une réunion d’hommes sans 
cohésion, sans programme commun, divisés sur toutes 
les questions importantes.

Le parli radical déséquilibré el sans boussole n’ose 
même plus reporter les magistrats descendus du pou­
voir il y a (lenx aus.

N’esl-ce pas la justification la plus complète des 
critiques soulevées conlre leur administration ? N’esl- 
ce pas la preuve que Je courant d’opinion qui a porté 
aux affaires ia majorité démocratique avail pleinement 
sa raison d’êlre ?

Les magislrals démocrates que le peuple a lionorés 
de ses suffrages il y a deux aus n’ont pas démérité de 
sa confiance.

Ils sont prêls à travailler encore pour consolider les 
résultats obtenus cl pour marcher sagement dans la 
voie des améliorations utiles. Leur passé répond de 
leur avenir.

Nous faisons aussi la part do nus adversaires en 
reportant M. Fleutet et en prenant sur la lisle radi­
cale le nom de M. Didier, qui a fail ses preuves à la 
ville comme excellent administrateur, soucieux com­
me nous des finances publiques et résolu à maintenir 
la concorde entre lous les enfants du pays.

m uo w i

Un cond it rea r lé .
La question des pï-clicries de la mer de Behring 

va prochainement êlre réglée à l’amiable. Une dépê­
che de Washington annonce que les Elata-Cuis et 
l’Angleterre ont signé le compromis fixant les condi­
tions dans lesquelles sera exercé farhilragc, déjà ad­
mis en principe, (jui doil trancher le dilféreiul survenu 
à cc sujel entre ces deux puissances.

On connaît l’origine du conllit.
En 1888, le secrétaire do trésor du cabinet de M. 

Cleveland, M. Mauning, émit l’avis qu’il appailenail 
au gouvernement dos Etats-Unis dc réglementer dans 
la mer de Behring la pêche des pluxiues à fourrures, 
dout la cuncurrcncc ardente des pêdieura américains 
el canadiens menaçait de faire sous peu disparaître 
l’espèce, el il lil saisir plusieurs bateaux anglais el ca­
nadiens qui avaient conlievcnu aux règlements éma­
nés dc lui. L’Angleterre protesta el tes bateaux saisis 
furent relâchés.

Mais le congrès de Waslilnglon vola peu aprîis un 
projet de loi iiilcrdi.sanl la pêclie du pluxine dans la 
mer de Behring à tout pêcheur non autorisé par le 
"ouvcrnemeul américain, el le nouveau président, M. 
Flarrisou, déclara « que tous les conlreveuauls ver­

Arislide n'était pas sot, il comprit el sc dirigea vers 
les guérites, où Mme Yallencour el Mme Barly s’a­
britaient du soleil ; là il s'inclina derechef, un peu trop 
bas, cl sc plantant d’aplomb principaleineiil sur la 
jambe droite, il léinoigua à la tutrice de l’hérilièrc 
loul le plaisir que lui procurait celle rencontre im­
prévue.

— Imprévue? dit Mme Yallencour avec une 
imaneo d'ironie. I.e hasard vous a bien servi, mon­
sieur...

— Eu effet, répliqua Bellet après le lout petit si­
lence qui précédait généralement ses réponses, pour 
peu que le cas fût embarrassant, je n'aurais jamais 
pu souhaiter plus aimable rencontre 1 M. de Yallen­
cour va bien ?

— M. Yallencour va bien, je vous remercie, mon­
sieur; vous me permettrez de vous faire remarquer 
que nous n'avons ni l’un ni l'autre le moindre droit à 
la paiticulc.

— Ah! pardon..., fil Aristide légèrement déconfit, 
jc m’étais imaginé...

— Bas le moindre droit, el pas la moindre ambi­
tion, répéta la bonne dame.

Mme Barly, la tele détournée, admirait la baie de 
Sâiül-Malo avec un sérieux qui trahissait uue cer­
taine envie de rire. Mais notre ami n’était pas homme 
à se laisser troubler ; avisant une chaise, il l’approcha 
dc la giK'rile, sans s'y asseoir d'abord, el s’y appuya 
en causant; il la fil ensuite pivoter avec une ceilaïue 
affectation, el entama uue histoire si longue, et d’ail­
leurs si intéressante, quo Mme Barly, touchée d’une 
telle cnnslancc, finit par lui dire :

— Mais asseyez-vous donc, monsieur !
Bcliel tomba si prestement sur la chaise, (ju’il pa­

rut y avoir été vissé toule sa vie, el continua sou his­
toire, saus même y intercaler un point el virgule su­
perflu.

Mme Barly, ignorante de loul ce qu’avait comploté 
sa fille, écoutait le jeune homme avec intérêt, sc de­
mandant par moments pourquoi sa bonne amie, Mme 
Yallencour, léraoiguail uue indifférence aussi marquée

à l'égard dc cel homme si aimable.
Aristide arriva enfin au terme de son récit, après 

avoir ajouté (luehiues plirases banales, il se leva, sa­
lua, el 50 relira sans avoir élé invité à répéter sa jie- 
lile séance. Sa silhouette se dessina pendant uno 
demi-lieure environ sur l’azur de la mer, décrivant 
(les arabo.sqiies irrégulières à courte di.siancc des jeu­
nes tilles, mais sans le.s apjiroclier de trop prè.s, puis 
s’évanouit dans l’ombre du (îasiiio.

— Yous l’avez fioiderneni reçu, ce pauvre M. 
Bellel, dil Mme Barly en reprenant* son incoi do cha­
rité.

Mme Yallencour tourna vers son amie uo visage 
couvert d’une honnête rougeur.

— Je ue puis le souffrir ! fii-elle avec une anima­
tion donl elle élait elle-même loul étonnée. Il m’ins­
pire une aniipaihie dont vous ue sauriez vous faire 
l’idée ! Quand je le vois, quand il me parle, je crois 
avoir affaire à uue limasse ! Pouah !

Mme Barly, stupéfaite, laissa lonihcr sa grosse pe­
lote do lame qu’elle ramassa aussitôt.

— Comment, à ce point-là !
— Oui, à ee pomt-la I Yoyez-vous, chère madame, 

je hais tes coureurs de dot, et celui-là eu esl un, de 
la plus belle eau ! La perfection du type.

— Il n’a pas de fortune, à ce que j'ai entendu 
dire, répondit l'amirale avec indulgence, mais il a du 
mérite...

— Lui donneriez-vous votre fille ? fit Mme Vallon- 
cour brusquement.

— Je prendrais des informalions, répliqua pmdera- 
nicol cette mère de six demoiselles à marier; mais de 
sa personne il n'est pas mal...

— 11 n’a pas un sou vaillant, c'est un travail­
leur médiocre, il a raté uue demi-douzaine de ma­
riages... riposta Mme Yallencour loul d’une ha­
leine ; la façon donl il fail la cour à IJna me dé­
plaît; il a trente-cinq ans... enfin, que voulcz-vous ! 
la sympalhie ne se commande pas, ct il a le regard 
faux.

— Lui ? 1! m’a semblé, au contraire, avoir des yeux

î
raient leurs vaisseaux, engins de cargaison saisis et 
confisqués.» Cette prétention souleva, au Canada et en 
Angleterre, d’énergiques protestations. Sir’Jolin Mac- 
donald, premier ministre du Dominion, la qualifia 
d’ « attentat iniciue, » el le Foreign-Ollice adressa des 
réclamations à Washington.

• Une controverse juridique s’engagea. Suivant M. 
Blaine, tes Etats-Unis eu achctaulle territoire d’Alas­
ka à la Russie, avaient également acquis le droit, re­
vendiqué par cellc-ci eu 1821, d’interdire aux bâti­
ments étrangers d’approclier des côtes de la mer de 
Behring à plus de lÜÜ milles, el cette mer (Icvail êlre 
considérée comme uue sorte de lac américain. Lord 
Salisbury répondit que les Etats-Unis cux-m(Ames 
avaient protesté contre la théorie russe, el quo, d’ail­
leurs, un traité anglo-russe de 1825 garantissait aux 
sujets des deux parties coiilraclantes la liberté de pê­
che et de navigation sur toute l’étendue de l’océan Pa­
cifique. M. Blaine répliqua que la mer de Behring 
élail mare clausum cl ne faisait pas parlie de l’océan 
Pacifiiiue ; lord Salisbury soutint qu’elle en faisait 
partie comme le golfe de Gascogne de l’océan Atlan­
tique.

Pendant que celle discussion, sans issue, se pour­
suivait, les bateaux de pêclie canadiens continuaient 
d'ôlre saisis, le Canada mcnacjail d’user de représail­
les, et l’on craignait que les pêcheurs des deux pays 
no se fissent raison eux-mêmes.

L’année dernière, enfin, M. Blaine proposa de sou­
mettre le différend à un arbitrage ct lonl Salisbury 
accepta en principë. Il restait à fixer d'une façou pré­
cise les questions â trancher, les pouvoirs des arbilres 
et la procédure. C’esl ce que le compromis qui vient 
d’être signé a pour but do régler. Il y a donc lieu 
de croire que lout danger dc conllil est maintenant 
écarté.

NOUVELLES POLITIQUES
— La commission du budget de la Cliambre des 

députés française a donné raison au ministre dc la 
marine conlre M. Brisson, rapporteur spécial pour 
celte branche de l’admimstratiou, qui préconisait tout 
un liouleversemenl du projet ministériel. Sur ce, M. 
Brisson a donné sa démission de rapporteur. Cet inci­
dent fail un certain tapage.

— Üu écrit dc Mulhouse à la Gazette dc Franc­
fort'.

« Lo mécontenlemenl provoqué par l’arrêt d'ex­
pulsion rendu contre M. Gros cl la mesure discipli­
naire prise contre M. Dreyer csl très grand. Ces 
mesures sévères sont considérées généralement — 
dans les cercles des immigrés comme dans les splières 
indigènes — comme une faute polilKiuc. Après la 
suppression du passeport, elles pniduisciil rcff'cl 
d’uuc douche glaciale ct annulent la bonne impression 
qui avait élé partout ressentie. »

— Le roi et la reiue d’Italie sont arrivés liier ma­
tin à Rome venant de Monza. Ils repartent aujour­
d'hui pour Palernie, où ils doivent présider à i’inau- 
guraliou d ’unc exposilion.

— La iircmière jiarlio des déhals du procès de 
Massaouah s’cst terminée jiar les dépositions des gé­
néraux Raldissera ei ürero. Ces deux anciens gou­
verneurs de l'Erythrée onl déclare qu’ils ne croyaient 
pas à la culpabilité de l’avocat Cagnassi, el ont reven­
diqué la responsahililé des actes commis pcnilaitl la 
durée de leur adminislraiiou par les agents jihicés 
sous leurs ordres. Hier a commencé rinterrogaloiie 
de Livraghi en ce qui concerne les accusations tle pé- 
culal el de concussion. •

— M. Crispi ayant accusé, dans une récente lettre, 
te Yalican d’avoir provoijuc les incidents des pèlerins 
au Paiilhcon jiac deux circulaires du 18 septembre cl 
du (> octobre, le Yatican fail dire (ju'il accordera une 
belle prime à celui qui lui donnera communication dc 
ces circulaires, qui n’ont jamais existé.

— Le Parlement belge est saisi d’une nouvelle de­
mande de crédit dc ciinjuanle-quatre millions de 
francs jnuir compléter les fortifications d'Anvers.

— Deodoro a Rusjiendu Ions les journaux de Bio- 
dC'Janeiro iiostiles n sa diclalure.

assurés...
— 11 y a des regards assurés qui sont faux, ma 

cbèio aime, rélunjua la tutrice avec chaleur, de 
même qu’il y a des pièces brillantes qui sont de 
plomb! Eludiez-le, cl vous m’cn parlerez aulie- 
ment.

— Oli ! moi, fil Mme Barly avec son bon sou­
rire do maman fatiguée, je n'y tiens jias, vous sa­
vez I Je ue le proli'ge aucunement ! Est-ce qu’il jtlaîl 
à J.ina?

Mme Yallencour explora de l’œil la plage el les 
groupes qui s'y fonnaiculà tout instant; les jeunes 
bdes causaient en bonne et nombreuse société, pas le 
moindre indice de Bellel à l'Iiorizon ; elle retrouva un 
peu de calme.

— La vérité, ma bonne amie, dit-elle cunlidenliel- 
lement, c'est que ma pupille s’cn esl coiffée.

— Ce n’est pas possible ! s’écria involontairement 
Mme Barly.

— Là ! je ne vous le fais pas dire ! Cela vous sem­
ble imjiossible ; eh bieu, cela esl I Kemaiïjuez bieu ! 
jc iKMlis jias qu’elle l’aime, je dis qu’elle s’en est 
coiffée. Ce n’est jiasdu luul la même chose! Comiiieiil 
l'a-i-il ensorcelée ? Je n'en sais nen ! Elle esl pour­
tant intelligente...

- — Par le cœur, suggéra la confidente. Il se sera 
présenté sous un jour (jui le rendait intéressant... Le 
ver de terre amoureux d’uue étoile !

— Peut-être... Probablement. Mon mari el moi, 
nous en sommes désolés el luêiiie inquiets. Nous 
nous réjouissions de la voir ici, à l'abri des adora­
tions humbles, mais non muettes de cel elre odieux, 
el voila qu’il arrive !

— Croyez-vous qu’elle aurait pu lui dire?...
— Elle? Jamais de la vie ! Elle esl bien trop fière! 

Mais lui qui la guette, il aura vu cela dans les jour­
naux. En voilà une habitude ! On ne peut plus faire 
un pas sans cjue tout le monde en soit infnrmé ! C’esl 
ridicule et assommanl!

Mine Barly souriait, amusée par ia vivacité impré­
vue de sou amie. Les deux femmes s'élaieul fiées

L ’ i i i i o r p e l l a t l o n  L n n r .

Paris, 12 uovemlirc.
A la Chambre vient l’interpellation Laur sur les 

mesures à preudre pour empêclier ie retour d(?s crises 
financières.

A en croire le député boulangiste, M. Rouvier esl 
entré dans une voie dangereuse eu menant lo crédit 
de l’Etal au service des élahlissemcnls privés et on 
intervenant notamment daus l'atrairc du CompUor 
d’escompte. Il lui reproche aussi d’associer des mai­
sons de banque aux opérations du Trésor pour pro­
voquer artificiellement la liausse des valeurs dc l'Etat.

Al. Laur compare M. Kouvicr à Louis XIY. Sa 
devise csl : • Le crédit, c’est moi ! * (On rit.) Il si­
gnale ie caractère fâcheux de ses relations avec les 
agents de change. Il y eu a un, >M. Laurent, qui esl 
connu comme son agent.

AI. Rouvier. — Je u’ai jamais vu M. Laurent do 
ma vie.

Le président. — Yous répondrez, M. 1e minislTe. 
Ces détails n’ont pas d'aillcurs une grande impurlaiice. 
(Applaudissements.)

Al. Laur s’étonne dc celte observation. Le jirési- 
deul, dil-il, ferait mieux de ne jias voler des jirnpnsi- 
tions inconatitulioimclles, comme celle dc M. Alille- 
raiid, sur la mise en liberté du citoyen Lafargue, (jn’il 
a fail voter par uoe escobarderic présidentielle. (Ex­
clamations.)

AI. Floquet répond qu’il ne peut (jue répéter, pour 
ce qui le concerne, ce (ju’il a dil des paroles do Af. 
Laur pour ce qui concernait le minislie des finances.

M. Laur reproche à M. Rouvier d’avoir provoqué 
une hausse factice par l’achat dc rentes à jet continu. 
Les habiles se sonl défait de leurs litres et vous avez 
fan de l’Etal un gogo ! (Nouveaux rires.) AI. Rouvier 
s’cst imaginé que lout pâlirait n’cvant son soleil finan­
cier ! Qu’csl-il arrivé ? C’est (juïl uc iicul jilus arrêter 
la baisse qui est la conséquence dc la mauvaise ré­
colte el du raleniisÊcmcnl des déjiôts dans les caisses 
d’épargne.

Nos finances, notre crédit, sonl aiijourd’liui à la 
merci de la haiKjuc juive. La maison de Rothschild, 
qui est une maison internationale, ue cherclie que 1% 
ruine de notre crédit. Elle s’attaque inaintenanl aux 
empires doul la défense nationale est liée â la nôtre. 
N’a-l-on pas vu un ambassadeur réclamant une inter­
vention officielle auprès du roi Aliüiard ? (Exclama­
tions.)

Al. Rouvier. — Go que vous dites esl absolument 
inexact.

AI. Laur.— Et (juc direz-vous dc la démarche faite 
par AI. Chrislophle, le promoteur dc l’omjirunt russe ? 
Do quoi donc avait-il à onlreleuir M. de Rothscliild ? 
(On rit.)

M. Laur s’écrie : « Ces rires jaunes n’empêcheront 
jias que vous avez assuré la suprématie do la banque 
juive daus ce jiays. N’y a-l-il jia.s en ce rnoment, 
daius lous les jiaya du monde, une cri.se do l’or ? > 
(Ün rit.)

Ai. Laur ajoute que celte crise sévit surtout chez 
nous. Le ministre des finances est obligé d’entrer 
dans des combinaisons interlopes avec un banijuicr 
pour lever dc l’or en .Amériijuc afin de maintenir l’en­
caisse de la Banque â 1300 millions.

AI. le ministre. — Il n'y a pas dan.s les caisses de 
la Bau(jue dc France 1 million qui ne lui apjiarlienne 
el dont elle ne puisse disposer.

AI. Laur. — Elle n’en a pas moins pris des enga­
gements vis-à-vis dc l’Amérique par l’intermédiaire 
de M. Lazard. M. de Rothschild, qui csl régent dc la 
Banque (le France, a draine iiolje or pour le Brésil; 
il pourra demain le drainer pour l'Esjiagne. Bien 
Jilus, on a fait remise de 2 millions à l'Italie, lors du 
renouvellemern des coupons, alors qu’en Italie on 
criait : « Yive Sedan !» el on a ainsi facilité lo drai­
nage du métal jannc.

Al. le ministre. — Expliquez donc cela. Comment 
l'ajiposilion d'un timbre sur des litres peut-elle facili­
ter le drainage de l’or?

Al. Laur termine en déclarant que nous ue pouvons 
sortir de celle situation que par un grand effort, par 
des économies et surtout par la proscription des va­
leurs étrangères. Par de.ssus loul, il faut imiter les 
Elals-Uni.s, (jui mil frappé l'or d'un droit à rexjiorui- 
lioii ; c'esl le seul moyen de nous assurer contre les 
épreuves que l'avenir nous réserve.

La Chambre a en mams les intérêts de la patrie :

insensiblement ct avaient fini par s’allaclier rnne à 
l’autre d’unc affection où l’cslime tenait une jiart au 
moins aussi grande (jue l’ainilié. La pensée (jue Allie 
Lemartroy pouvait voir eu Bellet le niaii de sou 
choix, ue semblait pas très sérieuse à celte mère de 
famille, in(juiète d'établir ses enfants. Une des demoi­
selles Barly eût souhaité d’épouser Aristide, que cela 
ne lui cùl point jinru déraisonnable , mais dans son 
esprit de femme pralKjue, elle sc refusait à l'idée 
(l’admeilre pour l’Iiénlière un mariage avec un hom­
me qui n'élnil son égal ni jiar la fortune, ni, ce (jui 
élail plus grave, jiar l'éducaiion el la position so­
ciale.

— J'ai envie d’appeler du secours, fil Aime A’al- 
lencour après avoir rejiris haleine.

— Du secours ! comme si la maison brûlait ? Et 
oü le prendrez-vous, votre secours? Un autre préien- 
danl?

— Si je savais où les prendre, j'en ferais ve­
nir autant qu’en avait Pénélope! Mais en cette 
saison...

— Soyez sans crainte, il s’en manifestera d'ici peu. 
Le sable des plages est extrêmement favorable à co 
genre de végétation, répondit Mme Barly.

— Ge n’est jias ce iju’il me faut, répliqua la lulrice; 
le secours que j’ai l’idée de demander n’est pas celui 
d ’un piélcndanl... au coulraiie! C’csl Léo de Fa­
vières.

Aime Baily se mil à rire.
 ̂— Yous avez raison de le dire, c'est le contraire 

d'uu prétendant, ün raconte quïl s’est arrangé pour 
manquer dix-neuf mariages, afin de conserver sa 
chère indépendance ; ei la bonne Mme de Favières ne 
pt^ul pas comprendre pourquoi tous ses projets 
échouent !

— Précisément. C’esl mon allié... conlre Bellet.
— Mais c'esl son ami ! C’csl lui qui vous l’a pré­

senté, je crois ?
— P.aison de plus. Il ne l’a pas présenté pour épou­

ser... Si je lui écrivais de venir ?
(A  suivre)

N
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si les grands juifs nous opprimenl, s ecrie M. Laur, 
il n’y a qu’un moyen, pour sc défendre, c'esl de les 
expulser. (Mouvemeuls divers.)

M. Bouvier répond. Losorlu’uu gouvernemenl qui 
a à répondre à de telles questions, dil-il, csl digne de 
eommiséralion (Très bien ! très bien !) Le ministre 
passera donc très rapidement en vue les diverses 
questions traitées par Al. Laur. La Chambre a approu­
vé sou iulorveution dans l’alVairc du Comptoir d’es­
compte, el ou a pu aiusi empêcher celle affaire de je­
ter le trouble dans le marché do Paris. La Cliambre 
a, de même, approuvé la réponse du ministre sur 
les placements eo renies des fonds des caisses d'é­
pargne.

Quant à la maison Bolhschild frères, que AI. Laur 
accuse d’altcndre une occasion favorable pour porter 
son siège hors de nos frontières, AI. Laur croit-il quïl 
serait de l’intérêt français de priver le marché de Pa­
ris d’un facteur aussi important f

Al. Laur. — Il ne s’agit pas de cela. (Exclama­
tions.)

AI. Rouvier s’étonne qu’on incrimine les conversa- 
lions du ministre ou du gouverneur du Crédit fon­
cier. Depuis quand est-ce uu délit de causer avec 
AIAI. dû Rothschild f  Quant au drainage de l’or, ce 
ti’csl qu’une chimère. (Rire général.) L’or ne fait pri­
ma ni à Paris, ni à Londres, ui à Berlin.

AI. Aynard. — C’esl au contraire ie papier français 
qui fait prime à l’étranger.

M. Laur. — Qu’esl-ce que cela prouve?
Al. Rouvier s’explifiue sur les deux millions qu’ou 

lui reprodie do n’avoir pas réclamés à l’Italie, pour le 
timbre du renouvellement des coupons du o U/0 ita­
lien. C’élail avaul les incidents des pèlerinages, el 
celte concession a élé faite en conformité de la loi 
de 1850. En terminant, le ministre déclare qu’il a la 
conscience d’avoir géré avec prudence la fortune du 
pays.

Quant à la probité quïl a apporlée dans celle ges­
tion, il no s’abaissera pas à la discuter, ni avec Al. 
Laur ui avec personne. (Applaudissements.)

AI. Laur dépose un ordre du jour ainsi conçu :
La Chambre, ne pouvant approuver la politique 

financière du ministre des finances, passe à l’ordre du 
jour.

L’ordre du jour pur el simple est adopté par 491 
voix contre 32 fies boulangistes).

L e  d i s c o n r s  < l e  F r a n ç o i s - J o s e p h  I  ® .

Vienne, 12 novembre.
L’empereur a reçu, hier, les délégalioB S des deux 

Parlements d’Autriche et de Hongrie.
La réception a eu lieu, conformément à l’usage, en 

deux fois : d’abord les délégués autrichiens, ensuite 
les Hongrois. Après avoir prouoncé sou allocution en 
allemand pour les premiers, S. A1. l'a répétée en lan­
gue magyare pour les aulres.

" Je peux déclarer avec satisfaction que nous eu- 
irelenons des relations très amicales avec toules les 
puissances; nous sommes absolument d’accord avec 
nos alliés pour considérer le maintien de la paix eu­
ropéenne comme la meilleure garantie du bonheur el 
de la prospérité des peuples. Alon gouvernemenl ne 
perd pas de vue co Lut, el nous recevons de lous les 
cabinets européens l'assurance de tendances égale­
ment pacifiques.

» Un n’esl pas encore parvenu, il esl vrai, à écar­
ter ies dangers que présente la situation politique de 
l’Europe, ui à mettre un terme aux armements qui se 
poursuivent partout ; mais, comme le besoin de la 
paix se manifeste d’uue façon générale el unanime, il 
csl pei mis d’espérer que l’on liuira par en assurer le 
maintien.

» Jo désire quïl me soit donne d’annoncer ce 
joyeux événemeul à mes peuples, de leur déclarer 
que les soucis cl les charges actuelles cl les dangers 
qui menacent la paix ont pris Du. Les projets de loi 
qui seront soumis à votre examen eu vertu de la 
constitution, prouvent que mes deux gouvernements 
ont pris eu considération de la façon la plus cons­
ciencieuse, la situation financière de la monarchie 
el se soul bornés à demander dans le budget de 
l’année prochaine les crédit.s les plus indispensables 
el les plus pressants pour l'aiméc active et pour la 
marine.

» Ils ont été obligés d’ajourner les dépenses très 
importantes qu’il y auraii lieu de faire pour l’ar­
mée. »

L’empcrcur s’cst ensuite adressé personnellement 
aux différents délégués. Quchjues incidents de ces 
conversations ont été remarqué>. Ainsi, parlant aux 
délégués vieux-tchèques Pollak el Doslal, François- 
Joseph a déploré en termes très énergiques l’agilalion 
à  laquelle la Bohême est en proie, et il a exprimé le 
désir de voir bientôt renaître la paix dans les esprits. 
11 a blâmé les discours qui se prononcentà chaque occa­
sion pour émouvoir les passions nationales. «Le principe 
de conciliation, a dit le souverain, doil enfin triom­
pher. »

S’adressant au délégué Rutl. qui vieut d'assister à 
la conférence pour la paix à Rome, le souverain ' a 
exprimé l’opinion que, par cc moyen, ou n’atteindrait 
pas le bul qu’on sc propose.

Parmi les délégué^s hongrois, l’empereur s’est 
adressé loul d’abord à AI. Goloman Tisza, avec lequel 
il s’csl montré particulièment aimable ; il a exprimé 
sa satisfaction de ce que l’ex-minislre ail accepté un 
mandat de délégué et ii s’est informé de son état do 
sanlé. Au comte Apponyi, l’empereur a demandé à 
brùle-pourpoint s'il avail été satisfait de son voyage. 
Le comte, qui vient de faire une tournée en province 
pour organiser plus fortement l’opposition conlre le 
ministère hongrois, a paru interloqué, ee dont le mo­
narque s’esl aperçu : » Je veux parler de votre voya­
ge eu France, a-l-il ajouté. Vous avez élé dans une 
ville d’eaux frauçaise. La cure vous a-t-elle réussi ? 
Avez-vous retrouvé voire voix ?

Berlin, 12 novembre.
Le discours de l’empereur d’Autriche a causé une 

vive surprise il Berlin, parce qu’il sort des formules 
liabituelles. Un remarque que François-Joseph ne 
partage pas la confiante sérénité de Al. di Rudini ct 
de lord Salisbury ei qu’il constate que, jus(iu â pré­
sent, OD n’a pas réussi il écaiter les dangers mena­
çant la paix de l’Eurojie 1.,’allusiuu aux charges écra­
santes pesant sur les peuples csl considérée comme 
un cri de Cassaudre de s’arrêter daus cette voie, oü 
i’Auiriche-Hoügrie ne pourrait plus suivre les aulres 
nations.

Paris, 12 novembre.
On lit dans ies Débats :
Dans rallocution qu'il a prononcée, l'empereur 

d'Autriche a rendu hommage aux tendances pacifi­
ques de toutes les puissances ; mais il a entouré de 
quelques réserves l’expression de confiance que lui 
inspire le maintien de la tranquillité do l’Europe. Ces 
réserves paraissent avoir causé uue légère inquiétude. 
Jl DO semble cependant pas qu’il y ail lieu d’y atta­
cher une importance particulière, el il esl aisé’ d’en 
compreudre la raison. Le budget soumis aux Délcga- 
lioDS accroît de (|uelques millions de florins le cliilîre 
des dépenses militaires, et, pour amener io ministre 
de la guerre à se contenter d'une aussi médiocre aug­
mentation, les ministres des finances d’Autriche et do 
Hongrie ont dû exercer une forte pression en mena­
çant de se retirer ; il ne s’esl résigné â leur donner 
satisfaction que moyeriiiaiit Ja promesse de plus lar- 
{>es crédits pour l’exercice suivant. Afin de motiver 
1 accroissement de crédits demaudé pour celle année, 
et de préparer les esprits aux nouvelles charges plus 
lourdes, annoncées déjà pour l'an prochain, le gou­
vernement se trouve obligé à ne pas faire preuve

d’un trop complet optimisme. C’csl là, sans doule, 
l'explication des réserves insérées daus la harangue 
impériale.

INFORMATIONS DIVERSES
L a  t e m p f t t c  d e  m e r c r e d i .

EN Flt.VNCE
Dépêches (les 11 e t 12 novem bre :
Rouen. — Ce malin, à neuf heures, un coup de 

veut effrayant a renversé le panorama de Jeanne 
d’Arc, qui esl sur la place Sainl-Sever. Le panorama 
a été soulevé, pour ainsi dire, el s’est affaissé. Le dô­
me esl resté, dominant les débris comme une gigan­
tesque calotte.

l ’n gardien a eu la jambe cassée.
A dix heures, uu chapiteau de l’église Saiul-Alaclou 

a élé renversé.
Une persoune a élé blessée.
La bourrasque a renversé uu vaste bâtiment dé­

pendant de l’usine de produits cliiniiqucs Alaletra, au 
Pelit-Queviliy.

Deux hommes ont été tués par la chute d’une che­
minée dans la filature Lcpetil-Baudoin, à Pavilly.

Le Uiivre. — Uu grave accident esl arrivé au poi;l 
de la Barre. Un jeuue homme de dix-huit ans, incon­
nu, a eu le crâne fracturé par le couvercle d’une voi­
lure à sucre, arraché par le vent. Son état est dé­
sespéré.

Fécamp. — Plusieurs bateaux ont sombré.
Des sauvetages émouvants ont été faits. Un matelot 

s’esl noyé.
Quibevou. — La tempête dure encore.
Un grand nombre de bateaux pêcheurs el de na­

vires soul perdus ou démolis.
Ces sinistres sont uue vraie ruine cl causent une 

grande désolation.
Cherbourg. — ün a des inquiétudes sur les bar­

ques de pêche la Ronne-Mère et VAdolphe, montées 
chacune par cinq hommes. Ils ont pris la mer mardi 
soir.

Le Mans — De nombreux accidents sont arrivés, 
quelques-uns sont graves.

Ce matin à 9 heures, une grande ciicminée de la 
gcodannerie est tombée dans la cour, d’une hauteur 
de vingt mètres. Uu gendarme a été blessé à l’épaule 
et uu ouvrier au cràue par la chute des briques.

Près de la mauufacluro des tabacs, une chapelle 
à laquelle les ouvriers mettaient la derniere main 
s’esl entièrement effondrée. Les ouvriers ont élé sau­
vés.

Calais. — La plus épouvantable tempête qui se 
puisse imaginer souille depuis ce malin sur nos 
cotes. De nombreux malheurs sont à craindre en mer. 
En ville , on ne compte plus les cheminées tom­
bées, les baraquements renversés cl les toitures ar­
rachées. Aucun accident de personne n'esl encore si­
gnalé.

Les malles ont des retards énormes.
iR'est. — A Sainl-Pül-de-Léon, la tempête a fait des 

dégâts considérables.
La plus grande partie de la toiture du » Kreis- 

ker », établissement connu de lous les touristes, a élé 
enlevée.

Le yaclil Korrigan, appartenani à Al. de Nellan- 
courl, esl perdu.

Paris. — Une conséquence de la violente tempête 
dïiier a élé l’interruption complète des communica­
tions télégraphiques et téléphoniques avec l’Angle­
terre et avec le nord el l’ouest de la France. Depuis le 
lerrible hiver de 1879, au cours duquel les coininuni- 
calions avaienl élé suspendues pendant trois jours, lo 
môme fait ne s’élail pas produit. Les füs téléphoni­
ques onl été rompus les premiers; quant aux fils té­
légraphiques, soil que les poteaux renversés les aient 
fait traîner sur le sol mouillé, soit qu’ils aient été bri­
sés par le vent, il u’y en avail plus uu seul en service 
dans les régions du nord-ouest ct du nord, dès onze 
heures. Les communications avec l'est et Berlin en 
particulier, qui onl pu continuer en partît l’après- 
midi, hier soir étaient interrompues à leur tour. Les 
perturbations que l’ouragan d'hier a apportées dans les 
services télégraphiques et téléphoniques vont remettre 
probablement en question la suppression des fils aé­
riens el leur remplacement par des câbles .souter­
rains.

La tempête a fort endommagé les jardins et les 
constructions du Cliainp-de-Alars. La galerie des ma­
chines el la tour EillcJ out particulièrement souffert; 
des ardoises, des plaques de zinc, des vitres cl des 
lanternes ont été arrachées. Uue vingtaine de person­
nes out élé blessées. Sur certaines lignes, les commu­
nications sout interrompues.

EN BELf.IQlK
Bruxelles. —  Chaussée d’Anvers ii s’esl produit, 

vers trois heures de l'après-midi, un accident dont les 
suites ont été malheureusement fatales.

Une jeune fille habitant Laeken passait devant une 
usine de la chaussée, lorsqu’une enseigne, sc déla- 
chant, lui tomba sur la tête. La maliieureuse a ex­
piré deux heures plus tard. Elle avait eu le crâne 
brisé.

ün  autre accident grave esl arrivé rue de Xaraur, 
vers cinq heures.

Un domestique du comte de Flandres a reçu sur la 
lête les débris d’une cheminée. 11 a été Irauspurlé 
au palais du comte dàns un état très alarmant.

Anvers. — La tempête a élé terrible à Anvers. 
Rue Terninck, uue toiture en zinc, de cinquante mè­
tres, a élé enlevée et est tombée dans la rue sans 
blesser personne.

Un grand nombre de (ils téléphoniques sont 
rompus.

(iand. —  Une tempête des plus violentes s’est dé­
chaînée sur la ville et a régné toute la journée. Elle a 
causé des dégât? considérables el de nombreux acci­
dents. Un grand nombre de cheminées ont été aliat- 
tucs, des plates-formes onl élé enlevées. La croix de 
l’église de Sainlc-Aune a élé emportée.

E.N ANGLETEnilB
Dé|æches du 12 novem bre :
Londres. — Pendant l’affreuso tempête qui a sévi 

hier sur la Alanche, trois bàliinonts ont échoué sur la 
côte entre Folkesiouo el Hythe. Ün craint que dix- 
lmil hommes restés à bord d’un de ces navires allant 
de Londres à Sydney n'aient péri. Une tempête règne 
également sur la côte nord-est de l’Angleterre, ün 
craint quo plusieurs bateaux de pêche ne soient per­
dus. Une dépêche de Douvres annonce que le service 
des paquebots esl eulièremeul suspendu. La tempête 
souille avec une violence toujours croissante. Les 
toits de plusieurs maisons ont été enlevés à Folkes- 
lone el â Deal. ün télégraphie de Lowestoft qu’une 
grande barque de pêche anglaise a sombré près du 
porl. Sur liuit hommes d'ériuipage sept sonl noyés.

Hyte (comté de Kent). —  Tout ’équii>age de la 
goélette française Eider, de Bordeaux, a élé noyé, 
excepté (jualrc hommes ijui oui élé sauvés après des 
efforts inouïs. Il a fallu les secourir avec des barques 
de sauvetage qui ont perdu un homme.

Lütelstone. — Cinq sauveteurs montés sur une 
barque ont élé noyés en portant secours à uu navire 
étranger qui esl probablement français. Partout en 
Angleterre de nombreux naufrages ont eu lieu. On 
estime jusqu'à présent io nombre des morts à qua­
rante. Daus le sud de l'Angleterre, l'orage a causé de 
grands dégâts. Les fils lélégrapliiqucs ont été coupés 
en plusieurs endroits.

8andgatc (Kent). — Les sauveteurs ont risqué leur 
vie hier pendaut ’toulo U journée infructueusement 
pour sauver les naufragés de la Bienvenue, crampon­
nés aux vergues depuis sept heures du matin. Enfin, 
après d’héroïques efforts, le baleau de sauvetage de 
Douvres, qui élait parti pendant la nuit, vient de 
réussir à recueillir vingt-sept hommes de la Bienve­
nue. On opère nn sauvetage de l’équipage du schoo- 
ner français Yille-de-Napoléou, qui s’est échoué à 
Porlslade, au moyen des fusées el du câble de va-et- 
vient. L’équipage d’un autre schooner anglais, égale­
ment échoué sur celle côte, a élé balayé par les va­
gues. Les hommes, exténués et trop faibles pour so 
tenir au va-et-vient, ont péri en présence de milliers 
de spectateurs impuissants.

Yarmoulli. -r- La goélette française la Persévé­
rante, du porl de Trouville, venant *d’Alloa, s’esl reje­
tée à la côte. L’équipage a élé sauvé, mais le navire 
est complëlomenl perdu.

EN ITALIE

Messine.— Le vapeur français a trouvé
ia tartane italienne San Rocco sans équipage, ballot­
tée par les vagues près du cap Sparlivento. La Marti­
nique l’a remorquée à Alessine. On ignore encore le 
sort do l’équipage.

EN roRTL'G.AL

Lisbonne. — Une grande tempête règne sur le lit­
toral du Portugal.

EN ALGÉRIE

B'iskra. — Des pluies torrentielles soul tombées 
daus les montagnes de l'Aurès.

La ligne du cliemin de fer est coupée aux stations 
de la Fonlaine-des-Gazelles el do la ferme Dubourg.

Les voyageurs du train resté en détresse à bon- 
laice-des-Gazelles onl été obligés de revenir à Biskra, 
tout transbordement étant impossible.

Trois indigènes onl élé noyés ; uue caravane, pro­
venant de Tuggurlli, est restée en détresse, cernée 
par les eaux.

CONFÉDÉRATION SUISSE
P é a g e s .  — Les recettes des douanes en octobre 

1891 onl élé de 3,204,220 fr. 91, soit 360,958 fr. 
d’augmentation sur oclobre 1890.

Du 1"® janvier à fin octobre 1891, les recettes ont 
été de 25,651,426 fr. 85, soil 541,749 fr. 56 de di­
minution sur la période correspondante de 1890.

U n o  é l e c t i o n  d a n s  l e  J n r a  b e r n o i s .

Le Grand Conseil de Berne a eu avant-hier une 
discussion vive à l’occasion des élections de Porren- 
iruy pour la présentation d’un préfet.

H y avait deux candidats : Al. Boéchat, député, mé­
decin, un liomme modéré, peu mêlé aux luttes des 
partis, candidat conservateur, et AL Cuénal, député au 
Conseil ualiunal, radical passionné.

La votation donna les chiffres suivants : Yoles va­
lables, 5069 ; majorité absolue, 2535. Al. Cuénal a 
2537 voix.

Les conservateurs avaient recouru au Grand Con­
seil oû l’affaire a été discutée.

La chancellerie d’Elat avail révisé les chiffres du 
scrutin cl établi le résultat comme suit : 5066 voix 
valables; majorité absolue, 2534 ; AI. Cuénal a 2534 
voix.

Les dépulés de l’opposition ont établi qu’un ci­
toyen assisté avait indûment pris part à l'élection, que 
deux aulres avaient volé hors do leur domicile, qu’un 
quatrième avail volé deux fois, que plusieurs bulle­
tins portaient plus de noms que de candidats à élire.

Le gouvernement a naturellcmenl eu réponse à 
tout.

Alais ce qui donnait au cas de AL Cuéuat un côté 
amusant, c’est le fait suivant :

Üu avail trouvé dans l’urne, à Porrentruy, un bul­
letin portant ces mots : Cuéuat est uu cochon. Lo bu­
reau électoral, dans lequel Al. Cuénal siégeait el volait 
avee la majorité, décida que le bulleliu serail admis et 
complerail pour AI. Cuenat.

Au Grand Conseil, A1. Eggli, conseiller d’Elat, a dé­
claré que ce bulletin avail disparu ; il a mis en doule 
qu’il eût jamais existé.

Alors Al. Daucourt, député de Porrentruy, a exhibé 
une déclaration légalisée de deux membres du bureau 
électoral du district, se déclarant prêts à certifier, sous 
la foi du serment, quïls ont vu co bulletin. De plus, 
le procès-verbal, signé par M. Cuénal lui-même, men­
tionne qu’uu bulieliii injurieux a été attribué par 12 
voix coulre 11 à Al. Cuénal. Üù esl donc ce bulletin ? 
demande AI. Daucourt.

M. Eggli, celle fois, n’a pas répondu. Or, si l’on 
déduit ce suffrage de ceux obtenus par Al. Guénat, 
d’après la vérificatiou faite deux fois par AI. Eggli lui- 
môme, il ne restait à Al. Cuénal que 2533 voix, une 
de moins que la majorité absolue.

Al. Wyss, avocat, dépulé conservaleur de la ville de 
Berne, a réclamé une nouvelle enquête, afin de faire 
une lumière complète sur les faits, el eo particulier 
sur la disparition du fameux bulletin.

L’enquête, naturellement, a élé repoussée, par 113 
voix contre 48. Puis, l’élection a élé validée par 102 
voix contre 42.

Cela fait, le Grand Conseil a procédé à l’élection du 
nouveau préfel. Les conservateurs se sont abstenus. 
AI. Boéchat, qui au second tour avait obtenu, comme 
candidat du dislrict, 170 voix de plus que A1. Cuénal, 
a dit qu'il renonçait à sa candidature, no voulant pas 
faire à ceux qui l’ont élu, l'injure d’ôlre mis sur la 
même liste que A1. Cuénat.

Ensorte que M. Cuénat doit sa nominaliou au bul­
letin qui l’injurie 1

Üu peut se faire une idée de ce qu’est uno élection 
daus le Jura bernois par le fait suivant, raconté au 
Grand Conseil par Al. Follelête et que personne n’a 
osé mettre en doule :

ün électeur avait été mis en prison pour n’avoir 
pas payé sa taxe militaire ; c’élail un conservateur. 
Dans la prison, il fil la connaissance d’autres citoyens, 
qui n’avaient pas payé non plus leur impôt, mais qui 
étaient radicaux. Le samedi matin, avant le vote, ses 
camarades lui dirent :

— Ce soir, nous serons mis en liberté, car nous 
sommes radicaux ; taudis que toi, conservateur, lu ce 
seras libéré qu’après l'élection.

Ainsi fut lait!

IVOtVELLES DES CAi\TOi\S
ZURICH. — ün nous écrit de Zurich, le 12 no­

vembre :
» Notre Conseil de la ville (Sladtralli) a décidé 

dans sa dernière séance de lever uu impôt volontaire 
au bénéfice des incendiés do Aleyringen, Rebstein, 
Ladir et Sclamisoll, el des grêlés de notre canton qui 
onl vu à maintes reprises, ces dernières années, l’es­
poir de leur travail réduit à néant.

»Tous les journaux annonçaient hier qu’aujourd’hui 
des hommes de confiance iraient de maisou en mai­
son quêter daus celle intention. En effet, on voyait 
arriver deux messieurs avec une graude cocarde 
bleue et blanche à la boutonnière, el 1 on donnait ce 
qu’ou voulait, glissant son offrande dans la boîte fer­
mée qu’ils portaient : on élait libre de désigner pour 
qui on voulait donner et, dans ce cas, on enveloppait 
son don d’un morceau de papier, écrivant dessus sa 
destination et le metlam ainsi dans la sébille. Le Con­

seil, dans son adresse aux Zuricois, avait recommandé 
qu’on reçut aimablement ses envoyés, qui auront eu 
tout de même une rude journée. ■

BERNE. — Le Grand Conseil a voté une observa­
tion invitant le gouvernement à réagir conlre la pra­
tique du duel à l ’universilé de Berne.

FRIBOURG. — AI. le D® Stock, conseiller national 
à Aloral, et quatre autres citoyens ont demandé une 
concession pour un chemin de fer Aloral-Sugiez-Auet, 
où il se relierait au tracé direct Neuchàlel-Berno. De­
vis : 440,000 fr.

St-GALL. — Dans la nuit do mercredi à jeudi, un 
violent incendie a détruit neuf maisons du village au­
trichien de Alædcr, dans le Yoraiïberg, à une heure 
do la frontière.

VALAIS. — On nous écrit de Sion, 13 novembre :
« Le feu a éclaté cette nuit dans la maison Arleltaz, 

rue du Grand-Pont.
A 3 h. 1/2, le cornet d’alarme réveillait les pai­

sibles habitants endormis el mettait tout le monde sur 
pied. Les pompiers furent en un inslanl sur les lieux 
et au bout d’une heure de lulle ou élail mailre du 
feu.

Malheureusement le sinistre, celte fois, ne se borne 
pas à des dégâts purement matériels. Le propriétaire 
de la maison, Al. Arleltaz, qui s’était rendu au grenier 
pour sauver des objets qut y étaient déposés, fut loul 
à coup enveloppé de fumée el asphyxié ; personne 
n’avait remarqué sa dispariliou, el quand on le trou­
va, il respirait à peine. On le transporta dans uno 
salle de l’Hôlel-de-Yilie où des médecins lui prodi­
guèrent vainement des secours; il était mort, asphyxié 
et en partie brûlé.

Al. Arleltaz, négo iant et conseiller munieipal de 
Sion, était un homme justement estimé; il meurt à 
32 ans, laissant une jeune veuve et trois enfants éplo- 
rés, et des regrets unanimes dans la population sédu­
noise, vivement émue du malheur qui frappe un mé­
nage modèle el une famille honorable >.

TESSIN. — Le Gonseil d’Elat a rédigé un projet 
de loi divisant le canton eu treize circonscriptions 
électorales.

NEUCHATEL. — Lo sous-chef de la gare de Tra­
vers a pris la fuite avec 4000 Ir.

GENÈVE. — AI. François Pcrréard, maire de 
Chêne-Bourg, fabricant de ‘abacs, vient de mourir. 
Dans les difiérentes fonctions publiques qu’il a rem­
plies, le défunt a toujours apporté un esprit conciliant. 
Il était membre du Graod Couseil et a fait partie, de 
1885 à 1887, du Conseil d’Elat, chargé du départe­
ment militaire.

Il a exprimé lo désir que son corps soit incinéré et 
pris d’avance loules ses mesures pour assurer l’exé­
cution de ce vuiu.

C A N T O N  D E  Y A U D
GRAND CONSEIL 

Séance du 12 novembre.
rldüet de 1802

AI. Pacc.̂iud rapporte sur le projet de budget de 
1892, qui se résume comme suit :

Recettes, Fr. 6,087,010
Dépenses, 6,972,9(50

Déficit présumé, Fr. 285,950
Ce déficit pourrait faire supposer qu’il y a lieu de 

chercher de nouvelles recettes ou de diminuer les dé­
penses. Alais depuis plusieurs années, les e.xercices 
sonl présumés en déficit el soldent en équilibre, voire 
môme en boni.

L’écart constaté entre les évaluations cl les comp­
tes des derniers exercices démontre que les budgets 
sonl pessimistes. La commission les préfère lels, car 
la perspective d’un déficit pcul exercer uue salutaire 
influence sur l'emploi des deniers publics. Elle s’csl 
néaumoins demandé si l’on no pouvait pas se rappro­
cher davantage de la réalité dans l’évaluation des re­
cettes et des dépenses. Mais elle a dû reconnaître les 
dillicullés de cette tentative lorsqu'ou aborde le dé­
tail.

« Il nous a semblé pourtant, dil AI. Paccaud, que 
l’on pourrait, sans danger d’erreur, augmenter de
40.000 fr. le chiffre des recettes présumées el dimi­
nuer d’autant le déficit prévu. Les recettes provenant 
de lïmpôl mobilier se sont élevées en 1890 à 
1,322,535 fr. Or, le Conseil d’Elal ne prévoit que
1.280.000 fr. de produit net en 1892. Celte différence 
ne parait pas probable el elle n’est pas expliquée. 
Nous vous proposons eu conséquence de prévoir
1.320.000 fr. comme produit net de l’impôt mobi­
lier.»

Quant au chapitre des dépenses, ia commission ne 
propose aucun changement de nature à influer sur le 
sommaire du budget. Elle se borne aux observations 
suivantes :

1" Postérieurement à la présentation de son projet, 
le Conseil d’Elat a demandé une augmentation de cré­
dit de 675 fr. pour acquisition de trois drapeaux de 
préfecture. La commission n’ayant pas réussi à sc pé­
nétrer de l’ulilité de celte dépense, ne propose pas de 
modifier le projel sur ce point.

2" Le budget porte une allocation de 800 fr. pour 
la destruction des animaux nuisibles. Eu 1890, on a 
dépensé 2305 fr. de ce chef. Il est vrai que sur celle 
somme, 2261 fr. ont élé absorbés par des primes pour 
la destruction du renard. Or la commission croil que 
l’agriculture ne considère pas le renard comme iui 
étant aussi nuisible qu’on le dit dans le monde des 
chasseurs el elle estime qu’il y a lieu de réserver l’al­
location pour d’autres objets. Ce n’esl qu’à celte con­
dition que le crédit sera suffisant, et il faut qu'il 
suffise.

Eu terminant, le rapporteur formule quelques 
vœux que l’examen du budget a suggérés à la com­
mission :

• 1" Le budget de l’Etat qui, dans son acception 
absolue, est l’ensemble des recettes cl des dépenses 
publiques pendant une période déterminée, fait chez 
nous l'objet de deux actes législatifs. Par le premier, 
l’autorité prévoit el autorise les recettes et les dépen­
ses pour la période prochaine. C’est un état général 
des prévisions de recettes el de dépenses de loute na­
ture à percevoir et à payer pour le compte de l’Etat 
au cours de la période. Nous lui donnons aussi le 
nom de budget, tandis qu’en France on le nomme 
plus exactement loi de finances. Par le second de ces 
actes, l’aulorité constate les recettes et les dépenses de 
la période précédente. C’esl le compte des recettes 
perçues et des dépenses effectuées pendant celte pé­
riode, arrêté par les orgaues do k  société. Ces deux 
actes législatifs ont donc, pour une même période, le 
même objet. Pourquoi ne le fait-on pas étudier par 
une même commission ? Ne serait-ce pas plus ration­
nel que de les soumettre à deux commissions diffé­
rentes comme maintenant. Car, à cette heure, la com­
inissiou qui examine le budget d’un exercice n’on 
examine pas le compte, ce dernier étant soumis à une 
commission qui examine le budget d’uu exercice pos­
térieur de deux ans.

» 2° Bien que nous nommions improprement bud­
get ce qu’en France on nomme loi de finances, il 
n’en est pas moins un de ces actes législatifs qu'un 
exposé des motifs doit accompagner. Mais chez uous 
cet exposé consiste en notes succinctes et vraiment 
trop laconiques, insérées dans le corps du tableau des 
recettes et dépenses présumées. H serait utile, 
croyons-nous, que le (îonseil d’Elal juslifiàl plus

abondamment, au moyen d’un exposé des motifs dis­
tinct du tableau, les différeuces probables du bud­
get d'un exercice avec le budget de l’exercice pré­
cédent.

» 3° La commission aurait voulu pouvoir apporter 
des modifications à toutes les rubriques du budget 
qui rappellent que le sysième des émoluments fleurit 
dans le canton do Yaud. La substitution des traite­
ments fixes aux iraileinents par émoluments lui pa­
raît à lous égards désirable. Nous avons la convic- 
tiou qu’il en Yésulterail une répartition plus équitable 
des dépenses que l’Elal fait pour son personnel eu 
même temps qu’une diminution do la forlune publi­
que el des particuliers. Mais comme le budget, sous 
co rapport, esl lié par des lois spéciales, uous uous 
bornons à émettre le vœu que fElal étudie la modifi­
cation de CCS lois en vue de la généralisation des trai­
tements fixes et de la suppression des irailemeuls par 
émoluments.

* 4" Comme dernier vœu, nous avons l’honneur 
de demanaer que la direction du cadastre soit déchar­
gée de la plus grande partie des travaux qu’ou re­
quiert d’elle cn matière d’impôt. Qu’elle soit tenue de 
fournir le tableau des sommaires cadastraux do ciia- 
quc commune, qui sert de base à la perception de 
l’impôt foncier et autres contributions immobilières, 
c’est bien. Alais la vérification des contributions nous 
paraît devoir rentrer dans lo service des finances pro­
prement dit. C’esl une besogne qui ne rentre pas 
dans lo cadre d’un bureau de techuiciens comme ce­
lui de la direction du cadastre. »

Le budget est voté, en première leclure, sans chan­
gements. La proposition de la comraissian d’éiever de
40,000 francs le produit de l’impôt mobilier ne 
pourra venir eo discussion, — d’après l’avis de la 
présidence, — que lorsque la loi d’impôt aura élé 
votée.

A propos des subsides aux infirmeries et établis­
sements charitables, AL B.ARTiiÉ fait remarquer (jue 
l’infirmerie d’Aubonne esl la seule qui reçoive de 
l'Etat un subside inférieur à l’impôt qu’elle paye. Il 
demande qu’on fasse cesser celte anomalie.

M. CocvREu présente une série d’observations sur 
la façon dont la répartition des subsides a élé opé­
rée. Les chiffres des tableaux de 1892 sont arbitrai­
res et il y a des différcncos injustifiées entre les deux 
tableaux.

Al. Debonneyille promet de tenir compte de ces 
observations pour l’année prochaine.

Lot d’impôt pour 1892.
Sur le rapport conforme de M. pACc.um, la loi sur 

l’impôt pour 1802 est adoptée en première leclure 
sans amendement et sans discussion.

Cette loi esl ia reproduction de celle de 1891, à 
une seule modifiealien près ; En 1891, le permis de 
chasse avec un chien ou saus chien coûtait 25 francs ; 
en 1892, il coûtera 15 francs sans chien et 25 francs 
avee un chien. Ün revient ainsi à l’ancien ordre de 
choses.

reboisement de la PLALVE du RHONE
M. PioT rapporte sur un projet de décret consli- 

luani une entreprise pour le reboisement de la plaine 
du Rhône.

L’endiguemenl du Rhône el la régularisation défi­
nitive du niveau du lae Léman onl permis do rendre 
à la cullure d’immenses étendues de terrain, autrefois 
lériodiquement submergé, et d’améliorer beaucoup 
es conditions du sol dans ia vaste plaine comprise 

enlre Yilleneuve et Bex. Alais un élément essentiel de 
réussite est le reboisement do ce terrain, afin de bri­
ser la violence des vents, d’amoindrir les courants 
qui y souillent en permanence, et d ’arriver aussi à 
modérer les extrêmes de la température.

Les travaux projetés consistent, pour ce qui con­
cerne la parue agricole, dans la planlaliou d’arbres 
fruitiers de plein vent le long des chaussées el des 
chemins de dévestilurc, dans les champs et dans les 
prairies. Ces arbres augmenteront la production du 
sol tout en concourant comme les arbres forestiers à 
diminuer l’intensité des courants. Pour ia partie fo­
restière, on chercliera à créer des rideaux protecteurs 
en travers de la vallée, en boisant les parties maréca­
geuses les moins propres à la production de la li­
tière. Dans les terrains de meilleure qualité, ces ri- 
dcaux-abris seraient composés d’essences résineuses 
pures ou mélangées avec des chênes, des ormeaux, 
elc. On créerait aussi de nouvelles forêts de pin syl­
vestre sur divers terrains maigres des environs d’Aigle 
et de Bex. Sur les berges de l’Avençon on créerait 
aussi une nouvelle forêt avec de grands plants de di­
verses essences, el sur ctlles de la Gryonne, en aval 
de la voie ferrée, un taillis d’aunes avec baliveaux de 
chêne, orme, frêne, pin, accacia. Toutes les forêts exis­
tantes seraient complétées par des plantations. De 
grandes étendues de marais seraient plantées de peu­
pliers de la Caroline, isolés ou en lignes espacées d’au 
moins dix mèlres avec trois mèlres de distance entre 
les plants. En général toutes les parcelles marécageu­
ses seraient garnies de peupliers, bouleaux, ainsi que 
loules les berges des canaux et fossés.

Les plants nécessaires à d’aussi vastes reboisements 
ne se trouveront pas dans le commerce ; il convien­
dra d’en élever, de créer des pépinières, de préparer 
le terrain, de sorte qu’un laps de lemps esl nécessaire 
pour achever l’entreprise. Le Conseil d’Elal pense 
qu’un délai de Imil années est suffisant. Dès la fin des 
plantations, c’est-à-dirc depuis l’année 1900, les tra­
vaux d’entretien des forêts nouvellement créées, des 
rideaux-abris ainsi que des plantations isolées, seront 
à la charge des propriétaires, sous la surveillance di­
recte de 1 Elal. Du resle lous les terrains reboisés ou 
sur lesquels des plantations forestières auront élé exé­
cutées avec le concours de l’Etat seront soumis à la 
loi sur les forôts et considérés comme forôts pro­
tectrices.

Le coût total de l’entreprise esl évalué à (53,000 
francs. L’Elal en prendrait à sa charge le quart, soit 
15,750 francs ; le reste serail payé par les communes 
et les parliculiers. Un subside sera demandé à la Con­
fédération.

Toutes les communes de la plaine du Rhône, sauf 
Roche, se sont déclarées prêles à participer à l’entre­
prise. Roche n’ayant allégué aucun motif sérieux, on 
se passera de son approbation, mais on n’en exécu­
tera pas moins des travaux sur son territoire.

Le décret csl adopté avec deux très légères modi­
fications. Eu voici les dispositions principales :

Il est constitué dans le district d’Aigle, entre les com­
munes de Bex, Ollon, Aigle, Yvorne, Corbeyrier. Roche, 
Chesael, Noville, Rennaz et Villeneuve, une entreprise 
ayant pour hut l’amélioration des conditions climatéri- 
ques, agricoles et forestières par l’assainissement et par 
le reboisement partiel de la plaine du Rhône.

Les travaux â entrepreudre comprennent : l’améliora­
tion des terrains agricoles par la plantation d’arbres 
fruitiers ; la création de nouvelles forêts, de rideaux 
protectenrsjl’amêlioralioa des forêts existantes, la plan­
tation do peupliers, saules, bouleaux, dans les parcelles 
marécageuses, le long des fossés d’assainissemeuf.

Le coût de l’entreprise est ainsi évalué :
Pour la partie agricole..........................Fr. P,486 —
Pour la partiel forestière . . . .  » 46,248 —
Pour les frais d’administration . . « 11,266 —

Total. . . Fr. 63,000 —
Les travaux commenceront en 1892 et devront être 

terminés dans une période de huit années, soit en 1899. 
Dès 1900, l’entretien des forêts et plantations deviendra 
à la charge des propriétaires du sol, sous la surveil­
lance de l’Etat.

La direction de rentreprise sera confiée à une com­
mission executive da cinq membres, nommée par la 
Conseil d’Elat,Ayuntamiento de Madrid
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L a  conduite des trav a u x  c t  l ’en tre tien  des p la n ta ­
tions e s t  confiée à  u n  e x p e r t  fo res tie r nom m é p a r  le 
Conseil d ’E ta t  su r la  p ré sen ta tio n  d e  la  commission 
fixécutive.

L ’entrepTiae é ta n t d éc la rée  d ’u tilité  publique, l ’E ta t  
p o u rra  acq u é rir  p a r  voie d ’ex p ro p ria tio n  les te rra in s  
destinés à  ê tre  boisés, no tam m ent p o u r  /é ta b lis se m e n t 
des rid ea u x  p ro tec teu rs , lesquels  p o u rro n té tre  ag ran d is.

L ’E ta t  a lloue à  /e n tre p r is e  uno subvention du  q u a r t 
de la  d ép en se  to ta le , so it de  15,750 francs.

A propos de /article 1" du décret, M. de H aller  
demande quelques explications au Conseil d’Etat. Il 
aimerait ôlre informé des causes de la non-parlicipa- 
lion de la commune de Koche à /entreprise.

M. V iquerat, conseiller d’Etat, répond qu’au début 
la commune dc Koche était d’accord, mais que plus 
lard elle a changé d’avis, sans donner de son refus 
aucune raison plausible. Le 2 novembre elle a écrit 
au Conseil d’Elat qu’elle ne voulait pas participer à 
/entreprise parce quëlle s’estime déjà sullisammenl 
obérée. Or on ne lut demandait pour toutes choses 
qu'une allocation de 130 francs par an. Il est évident 
qu’en présence de ce refus, /E tal devra agir en lieu 
cl place de la commune; il est inadmissible qu'une 
entreprise do cette importance soil contre-carrée par 
un mauvais vouloir que rien ne justifie.

LMPOSITIONS COMMUNALES

D es d é c re ts  a u to r is a n t le s  co m m u n e s  d u  C h en il et 
do B u ssy  s u r  l lo u d o n  à  p e rc e v o ir  d e s  im pô ts, so u l 
v o lés s a n s  d iscu ssio n  s u r  le ra p p o r t  d e  M. J aunin .

P a rm i les im pô ts n o u v e a u x  q u e  c ré e  la co m m u n e  
d u  C h en il fig u re  u n  im p ô t d e  5  fran cs  s u r  les véloci- 
)èdes. U n e  vivo  o pposition  a  é té  fa ile  à  ce  p ro je t p a r  
e s  in té re ssé s , m a is  la  m u n ic ip a lité  e l le  C onseil d ’E ta t 

o n l p r is  p a r ti  p o u r  l’im p ô t, e l la  com m ission  re n c h é r it  
en co re  s u r  les a rg u m e n ts  d e s  e n n e m is  d u  vélocipède. 
P o u r  u u  r ie n , M . J a u n in  c o n s id é re ra it  ce l in s tru m e n t 
co m m e u n e  n u isa n c e  p u b liq u e  : c ’e s t  u n  p u r  o b je t d e  
lu x e , c ’e s l  en c o m b ran t, ç a  e ffray e  les c h e v a u x , ç a  d é ­
ra n g e  le s  p ié to n s, e t co n ’e s l  p a s  hyg ié ilique , la  seu le  
ch o se  h y g ién iq u e  é ta n t, —  d ’a p rè s  le  ra p p o r te u r ,  q u i 
p o ssèd e  sa u s  d o u le  u n  jo li c h a r  d e  ch asse , —  d ’a lle r 
à  p ied .

L es d e u x  d éc re ts  so n t vo lés san s  d é b a t e l  san s  
a m en d e m en ts .

LE CRÉDIT AGRICOLE

Le 11 mai, M. M dttaz, député de Lausanne, el 
quelques-uns de ses collègues ont présenté au Grand 
Conseil la motion suivante :

Le Conseil d’Etat est invité à  procéder à  une enquête 
Bur les conséquences morales, économiques et sociales 
de /organisation actuelle du crédit, et, le cas échéant, 
d’après le résultat de cette enquête, de présenter au 
Grand Conseil des propositions dans le sens d’une réor­
ganisation qui soit mieux en rapport avec los besoins, 
/intérêt cl la prospérité d’un pays agricole.

M. Cavat rapporte au nom do la commission char­
gée dëxaminer celte motion.

K contale que la question soulevée n’est pas nou­
velle ; elle remonte à 40 ou oO aus. Dès celte époque, 
des enquêtes périodiques oui élé faites pour recher­
cher les causes du soi-disant malaise auquel /agricul­
ture esl eo proie. Peut-être a-t-on employé à cela 
beaucoup trop de temps el de papier, cai si dans le 
canton de Vaud /agriculture est eu souffrance, ou ne 
peul.pas çn attribuer loute la faute aux mauvaises 
années. On peul même dire qu’à l’exceplioii de 1a 
vigne les récoltes ont été en général abondantes et 
que les prix sonl assez élevés pour que producteurs 
el coDsoinnialeurs soient salisfailt:.

Il faut donc chercher ailleurs la cause du mal. M. 
Cavat la trouve dans le développernenl du luxe el des 
plaisirs. Si la campagne avail conservé son cachet 
simple et modeste d’autrefois, dil-il, nous n’aurions 
pas besoin aujourd’hui de rechercher les moyens de 
faciliter les prêts agricoles.

« En effet, le luxe s’esl étendu à ia campagne. Nos 
bonnes ménagères d’autrefois avaient toutes eo provi­
sion des rouleaux de milaine ou de grisette dont elles 
élainl lières d’enlever la poussière lorsque le tailleur 
du village venait confectionner un habillement qui 
durait plasieurs saisons et qui ne coûtait que quelques 
journées. Aujourd’hui plus do rouets ; la place est ré­
servée au déballage du colporteur le plus habile qui 
nous vante un habit mi-saison el qui promet à made­
moiselle de lui apporter très prochainement son man­
teau. Le loul est traité dans de bonnes conditions, 
mais c’cst une dépense qu’on ne connaissait pas jadis 
et qui grève le budget.

» Les fêles répétées, qu’elles soient locales, canto­
nales ou fédérales, sonl aussi une source de dépenses; 
de nos jours, chacun vent ôlre patriote el entendre les 
discours de nos grands orateurs. Pour ces courses, uu 
joli char avec harnais à la mode esl indispensable ; à 
moins qu’on no soit à proximilé d’un chemin de fer, 
ce qui esl encore bien plus coûteux, car, soil dit eu 
passant, si pour les localités industrielles et commer­
ciales Jes chemins de fer sonl nécessaires, ils le sont 
beaucoup moins pour la campagae. ün pourrait citer 
une quantité de bons villages vaudois qui recalent de­
puis qu’ils sonl à proximilé d’une gare. Au lieu de se 
servir du chemin de fer pour les courses indispensa­
bles seulement, on commence par les trains de plaisir 
cl autres, puis on finit par /expédition en grand du 
fumier de la ferme, qui était une réserve pour la ré­
colte future et devail redonner à la terre sa vigueur 
el sa richesse normales. Les billets du dimanche no 
contribuent pas non plus à relever notre économie 
agricole, car ils prennent dans la poche du petit voya­
geur de quoi faire hausser les actions des capitalistes. 
En somme, ce nëst pas notre pays qui a changé, ce 
sonl les conditions de la vie ; ce qui satisfaisait nos 
grands-pères ne nous satisfait plus ; avec le progrès et 
la facilité des relations el des transports, les exigences 
de la vie onl augmenté. Voilà la vraie crise agri­
cole. »

üù faut-il chercher le remède? Est-il bon de facili­
ter outre mesure le crédit? Cela peut avoir de graves 
inconvénients. On a parlé aussi d’instituer le gage sur 
le bélail, mais cela a paru bien dillicile el du reste 
cela ne serait plus guère praticable avec la nouvelle 
loi sur la poursuite et la faillite.

Les syndicats agricoles sont un moyen, et un excel­
lent moyen. Les premiers syndicats se sonl créés spé­
cialement eo vuo de /élève du bélail. Mais ils peu- 
Tcol aussi pratiquer /achat et la vente en gros des 
denrées, el peut-être la pelite banque. Il serait bon 
aussi d’examiner la possibilité d’introduire chez nous 
le système des caisses de RaiTeiseo, qui ont rendu 
d’excellents services en Allemagne.

La commission propose le renvoi de la molion au 
Conseil d'Elal pour enquête et, éventuellement, pour 
rapport.

M. V iquerat n e  s ’o p p o se  p a s  à  co re n v o i e t  il v e u t 
b ien  fa ire  l 'em iu ê te , m a is  il n e  se  fa it p a s  d ’illu sio n s 
s u r  les ré su lla ls  a u x q u e ls  o n  ab o u tira . U n e  en q u ê te  
sem b lab le  a  d é jà  é lé  fa ile  CD 1 8 8 3 ;  la  d a te  e s l b ien  
ra p p ro c h é e  p o u r  en  c o m m en c e r u n e  n ouvelle .

Dans /idée de /orateur, lo seul remède pratique 
est le syndicat. Il faut faire connaître ies syndicats, les 
multiplier el les développer.

Sur la demande de M. P krnoux, le Grand Conseil 
décide que le rapport do M. Cavat sera imprimé et 
distribué.

Les conclusions de la commission sont votées.
La séance esl levée à midi.

Sur le rapport de M. AuiiEnr, le Grand Conseil au­
torise la vente de diverses parcelles de terrain dépen­
dant de ia cure de Gryon.

M. Kamelkt rapporte sur une pétition demandant 
que les protêts des lettres de change el billets à ordre 
soient dressés par les préposés aux poursuites.

Aclueilement, les notaires seuls en sont chargés. 
Cependant une exception a été faite, dans la loi qui 
entrera en vigueur le i*® janvier 1892, en faveur de 
la Banque cantonale vaudoise : cet établissement fera 
dresser ses protêts par l’un des préposés aux pour­
suites de Lausanne.

La commission, d'accord avec les pétitionnaires, ne 
voit pas pourquoi le public tout entier ne serait pas 
mis au bénéfice de ce système. Le code fédéral des 
obligations a laissé aux cantons la faculté de designer 
les fonctionnaires qui lèveraient les protêts. Ün peut 
donc en charger les préposés. Mais il y aurait des in­
convénients à remettre ce travail à ces fonctionnaires 
seuls. Il pourrait arriver qu'un préposé fût absent ou 
trop chargé d’occupations pour pouvoir faire sa beso­
gne dans les délais prescrits. La eonriraission propose 
donc que les préposés aux poursuites, les préposés 
aux faillites el les notaires soient chargés de lever lea 
protêts. Elle demande au Conseil d’Elal de présenter 
un projet de loi conforme dans le cours de la pré­
sente session.

M. V irieux  ne s’oppose pas au renvoi de la pétition 
au Conseil d’Etat dans le sens du rapport de la coin- 
mission, mais il fait toutes ses réserves sur la possibi­
lité de présenter uu projet de loi dans le cours de la 
session. I«e lemps matériel fera vraisemblablement dé­
faut. Si l’on ne peut aboutir, ce sera pour la reprise 
de session de janvier ou février.

M. Cuénoud rapporte sur deux décrets relatifs à la 
gratuité du matériel scolaire.

Par le premier, l’Elat demande les crédits nécessai­
res pour pouvoir commencer, dès le 1 "  avril 18Ü2, la 
dislribulion gratuite d’une parlie des manuels. Jus­
qu’ici on n’a distribué que les fouruilures courantes : 
plumes, papier, encre, crayons, etc. Ou esl aujourd’hui 
en mesure de faire un pas de plus, moyenuaut une 
augmentation de crédit de 2 2 ,0 0 0  fr. (60,000 fr. au 
lieu de 38,000 fr) Plus tard, l’Etal el les communes 
prendront à leur charge la totalité des manuels, mais 
ce moment u’esl pas encore venu.

Par le second décret, il est créé, au département de 
l’inslruclioD publique, uu posle d’adjoint chef du bu­
reau des fournitures scolaires, avec uu traitement de 
2800 à 4000 fr.

Les deux décrets sont votés sans amendement et 
sans discussion.

Le Grand Conseil vote encore en second débat et 
définilivemenl : le décret relatif à /agrandissement du 
cimetière d’Ormonl-üessus ; — le décret autorisant 
une expropriation à Cheseaux pour le passage d’une 
canalisation ; — le décret portant achat do deux sour­
ces pour l’asile de Cery.

P hy lloxéra . — Le préfet de Morges a prononcé 
dernièrement une amende de luO francs contre uu 
propriétaire qui avail introduit el planté sur son ter­
rain des barbues provenant du canton de Genève. Un 
examen minutieux des racines n’a pas fait découvrir 
des nodosités suspectes. Toutefois, pour satisfaire à la 
loi, les barbues ont été arrachées el brûlées en pré­
sence du préfet et du commissaire du cercle.

A ig le . — Le fœhn ayant souillé mardi et mercredi 
à Aigle avec une extrême violence, la municipalité a 
fait publier, au son de la caisse, uue interdiction de 
fumer daos les rues.

M o.ntreux . — La troisième liste de souscription 
pour la iransformatiou de la place de la Rouvenaz en 
jardiu public s'élève à 11,733 fr.

L eysin . — Il y a eu à  Leysin, au mois dc septem­
bre, 108 heures’de soleil. Trois jours seulement il ne 
s’est pas montré. Mardi dernier, ia première neige a 
fait son apparition, mais pour disparaître quelques 
heures plus tard. De nombreux' ouvriers travaillent à 
un champ de patinage à /usage des étrangers qui 
passeront ici l’hiver.

La  V a l lé e . — Un membre du Yélo-Club du Sen­
tier vienl dëffecluei* un vrai lour de force qui mérite 
d'être signalé.

Parli du Sentier dimanche matin à  10 h. 30 m. il 
est arrivé à Lausanne à  12 h. 57 m.; il a donc fait 
43 kilomètres en 2 heures 27 minutes en traversant 
la monla^me par Mollendruz, el il est rentré le même 
jour au Sentier.

Séance du 18 novembre.
L’absence de deux rapporteurs écourte /ordre du 

jour. Üuverte à 9 heures, la séance esl levée à 10 
heures.

iiiiuMBtoeaw i

L A U S A N NE
Concours in te rn a tio n a l de m usiq u e . — Le

comilé central du concours international de musique 
projeté à Lausanne pour 1892 adresse au publie uue 
circulaire exposant les conditions auxquelles le con­
cours pourra avoir lieu. Le budget se présente com­
me suit :

Dépenses: Fr. 61,000 
Recettes : » 23,000

Différence, Fr. 36,000 à trouver par 
émission d'actions.

« C’esl ainsi une somme minimum de 36,000 fr. 
qu’il s’agit de trouver, dit la circulaire. Cette somme 
esl importante, aussi, dans les circonstances où se 
trouve la ville de Lausanne, les membres du comilé 
eussent-ils hésité à  venir, après tant d’aulres, deman­
der UD nouveau saci ilicc à leurs concitoyens, s’ils n’a­
vaient tous acquis la convicliou positive, basée sur 
les résullals du concours de Genève, qu’une fêle telle 
qu’ils la conçoivent procure à la ville où elle se cé­
lèbre une ample compensation des efforts faits pour 
en déterminer la réussite.

X On peul, en effet, compter sur la présence d ’au 
moins deux cents sociétés étrangères, non compris les 
parents el amis des membres que l’attrait d’uu voyage 
dans notre beau pays amènera dans nos murs.

» A l’iiverse de ce qui a lieu en d’autres solenni­
tés, ce n'est plus seulement sur un point unique de la 
ville qu’est le centre de la fêle ; celle-ci se célèbre, 
au conlraire, dans chaque quarlier où se trouve une 
salle de dimensions sufiisanles pour recevoir les chan­
teurs el musiciens prenant part aux divers concours.

» Il n ’y a pas non plus de cantines ni do banquets 
ofiiciels, les sociétés ayant chacune son local désigné 
d’avance, hôtel, restaurant ou café, où ses membres 
se rendent pour prendre leurs repas en commun. 
Enfin, le séjour à Lausanne d’hôtes en si grand nom­
bre, car c’est par milliers qu’il faul les compter, amè­
nera un Ilot inusité de visiteurs dans les magasins de 
la ville, /expérience qui en a été faite à Genève en 
est un garant certain. »

Conférences. — Ün nous écrit de Morges :
< Le public lausannois aura dans quelques jours, «— 

leslO et 23 novembre — la bonne fortune d’entendre 
Mlle Berthe Vadier, dont le nom cl les œuvres lui sont 
trop connus pour qu'une recommaudalion quelconque 
leur soil nécessaire. Je ne voudrais que dire quelques 
mots du sujet quelle traitera, dont elle nous a entre­
tenus ici, et qui uous a charmés autant qu’iuléressés. 
Eu apparence, ce sujet est grave, puisqu'il s’agit du 
moraliste espagnol Jean-Louis Vives et de son gros 
livre sur ['Education de la femme chrétienne; mais, 
en réalité, Mlle Yadier, par sa captivante causerie, 
l'anime si bien et lui rend si adroitement la vie que 
trois siècles de sommeil lui ont ôtés, «lu’il semble qu’à 
s’occuper de Vivès, on ait afiaire à l’un des plus en­
joués, des plus originaux do nos contemporains. Il

est curieux, au surplus, de savoir comment un Espa­
gnol du XYI“ siècle comprenait /éducation des jeunes 
filles, les devoirs et les droils de la femme mariée et 
de la veuve. 11 y a, en somme, peu de sujets plus ac­
tuels, et je crois pouvoir dire qu’il en esl peu que 
cous ayous entendu traiter avec plus de compétence, 
de délicatesse et d’esprit. Et vous savez qu'à Morges 
nous sommes diliiciles ! Je ne doute pas que le public 
lausannois ne fasse à Mlle Yadier et à Jean-Louis 
Yivôs l’accueil le plus sympathique.

J. C. .
— Demain samedi, dans sa troisième conférence, 

M. Garrara entrera daus quelques détails sur la gas­
tronomie d ’autrefois et sur la cuisine do nos pères. Il 
passera en revue le mobilier, la salle à manger, le ser­
vice de table, les menus, ies accessoires : éclai­
rage, linge, vaisselle, elc. I .’assietto, la cuillère, le 
couteau el le cure-dents lui fourniront /occasion de 
quelques renseignements carieux. Il parlera enfin des 
boissons el de la manière dont elles étaient présen­
tées aux convives.

Conférences. — M. Redard, professeur à Genève, 
président de l'Institut national genevois, fera aujour­
d’hui, à 3 heures, sa première conférence sur le Ito- 
man français au X IX ’’’* siècle. Le programme de 
celte séance porte : « Le Romau français avanl le 
XIX® siècle. — Son évolution, de l’idéal chevaleres­
que au tableau des mœurs contemporaines : Blanche- 
flor, Nicolelie, Aslrée, Dulcinée, Princesse de Clèvos, 
Manon, Julie, Virginie.»

Nous recominandoos chaudement ces séances au 
public lettré ; ce seront de libres causeries d’un vif 
intérêt, M. Redard étant un homme de goût el un es­
prit sérieux.

Le conférencier consacrera la moitié de sa recelle 
au monument d'Alexandre Yinet.

T h éâ tre . — M. Scheler a très bien réussi dans 
son entreprise d'hier; la représentation du Misan­
thrope a élé un succès. D’abord la salle élait comble ; 
rien ne dispose mieux comédiens el public. Puis, dès 
les premières scènes, /auditoire a pu se convaincre 
que ies acteurs possédaient leur pièce el en étaient 
maîtres. Le premier acte, ce pur chef-d’œuvre d’ex- 
posilion dramatique, a été dit par M.M. Alphonse el 
Gustave Scheler el M. Descosse avec un rare talent el 
uue parfaite distinction ; on pourrait courir loin el 
chercher longlemps avaul d’entendre du Molière aussi 
hien interprété et présenté. Au reste, pendant loule la 
soirée, ces trois artistes onl été à la hauteur de la 
situation. M. Alphonse Scheler, en particulier, a tenu 
son rôle d’Alcesle en comédien qui possède les bonnes 
traditions de la scène el en lettré qui s’esl donné la 
peine de créer son personnage, ün l’a beaucoup ap­
plaudi el aux bons endroits, ce qui était justice et 
montrait que /auditoire suivait avec intelligence le 
jeu de /acteur el la pensée du maître. — M. Gustave 
Scheler était forl bien dans son charmant costume 
de soie, lout chargé de dentelles, de rubans el d’ai- 
guillelles.

Très mignons aussi MM. Mouplaisir el Clerc ; ils 
onl beaucoup amusé et bien tenu la scène ensorte que 
pour les rôles d’hommes il n’y a qu’à louer.

Mme Bailiig esl de ces artistes dont oo est sûr et 
qu’on trouve toujours d’aplomb ; elle a de bonnes pra- 
liijues, étudie bien ses rôles el sait comment on les dit. 
Hier, dans Arsinoé, elle a élé ce qu’il fallait. Tandis que 
Mme Gérard n’a pas compris son personnage. Elle a 
réussi à faire de Célimène, spirituelle et volage, légère 
el amoureuse du plaisir, mais élégante el de bon ton, 
une sorte de grande coquette, passionnée et allière, 
comme on en trouve dans les drames de M. 4 iclorien 
Sardou ; ce n’élail pas cela du toul.

M. Scheler avait fort bieu monté sa pièce; les cos­
tumes en particulier élaieni très bien soignés. Nous 
lui conseillons, s’il redonne ie Misanthrope, qui lui 
sera certainement redemandé, d’abréger les eutr’actes 
ou même d’eu supprimer trois sur quatre; it ii'y a au­
cune nécessité à en faire et, à les prolonger, plusieurs 
inconvénieuls dont le moindre est de faire languir un 
spectacle qu’il importe de mener lestement.

Nous remercions chaleureusement M. Scheler de sa 
soirée d’hier; il est dans la bonne voie el s’il y persé­
vère, forcera /attention du public. Le grand succès 
du spectacle d’hier le lui montre.

C lIIM iQ U E  SCIEKTIFIQIE
L e s  m a l a d i e s  d u  l a u g a g e .

Il
La cause la plus fréquente de ces m aladies, 

c ë s t ,  com m e nous /av o n s déjà indiqué, lïié - 
m orrhagie cérébrale q u ë n  appelait autrefois 
a ttaque d’apoplexie. La pulpe molle du cerveau 
est t r a v e r s é  par des artères qui se résolvent 
en capillaires ; les capillaires sont à leur tour 
la racine du réseau veineux qui ram ène au cœ ur 
le sang  qui nourrit incessam m ent le cerveau. 
Les artères sont fréquem m ent le siège, à par­
t ir  d ’un certain âge, d ’une altération de leur 
paroi qu ’on appelle athérôme. L’atliénïm e ies 
rend dures et friables et les expose à sc rom ­
pre subitem ent, comme une conduite d ’eau, 
sous /influence de la pression du sang. Or 
comme le tissu du cerveau e s t 'trè s  mou e t ne 
leur forme pas de soutien, c’est dans le cer­
veau que les petites artères se rom pent le plus 
souvent ; le sang s’infiltre alors dans une 
portion [dus ou moins étendue du cerveau. 
(Juand l’hém orrliagie est très abondante, le 
m alade est foudroyé.

Mais si l’artère  e st petite, le. cerveau ré­
siste à l’épanchem ent du sang qui se coagule, 
e t le caillot bouche l’orifice par où le sang 
s 'est échappé. A près une perle  de connaissance 
passagère ou un simple vertige, le cerveau re ­
prend souvent la plénitude de ses fonctions. 
Mais, d ’au tres fois, suivant le point qui a été 
lésé, le m alade peut avoir perdu la faculté de 
mouvoir une partie de son corps ainsi que 
l’une ou /a u tre  des fonctions du langage. 
Quelquefois ,/hém orrhagie déterm ine exclusi­
vem ent une forme d ’aphasie.

.\p rè s  l’iiém orrhagie, la cause la plus fré­
quente d ’aphasie, c ë â t /ob litération  d ’une 
a rtè re  par un caillot qui s‘y forme ou qui s ë s t  
détaché du cœ ur malade et vient ob litérer la 
lum ière du vaisseau. Ce dernier cas prend le 
nom Wembolie. Enfin des tum eurs naissant 
dans le cerveau peuvent com prim er ou dé­
tru ire  les centres nerveux du langage.

Ces cen tres, dont nous avons décrit les fonc­
tions, sont unis les uns aux au tres p a r  des fi­
b res nerveuses, véritables câbles dc com m uni­
cation, sem blables aux câbles téléphoniques. 
Ils com m uniquent lous avec un au tre  centre  
commun qu’on appelle le centre d’associations 
des idées, centre  de /idéation . 11 se tien t en 
communication incessante avec tous les au tres 
centres secondaires, com pare les renseigne­
m ents qu ’ils lui fournissent, établit des rela­
tions en tre  les différents phénomènes e t cons­
titue  /in telligence. Ce centre, où aboutissent 
une foule de fils nerveux qui lui ap jiortcn t des 
im pressions et d’où part un réseau de fibres

qui portent des ordres de m ouvem ents, est 
étendu dans une portion considérable du cer­
veau ; ses lim ites sont indécises. Les centres 
dëxprcssion  e t de réception de la pensée oc­
cupent au contraire des points fixes e t nette­
m ent délim ités. Reprenons m aintenant l’étude 
dc ces centres c t dc leurs relations.

Le m écanism e du langage repose su r une 
extrêm e division du travail. H y a des cellules 
nerveuses qui se chargent exclusivement de 
transform er les im pressions auditives en idées 
auditives : elles p résentent au centre  de /a s so ­
ciation des idées, où règne le moi, des sensa­
tions revêtues d ’une forme inleliectuelle ; c ’est 
grâce à elles et à elles seules (|ue le bruit 
d 'une parole qui résonne à  mon oreille 
présente un sens à mon intelligence ; suppri­
mez ce groupe de cellules, qui siègent dans /é -  
corce de la prem ière circonvolution tem porale, 
e t je  n’entendrai plus que des b ru ils. Car cc 
sont elles seules qui ont été cliacgécs de com ­
prendre les sons des m ots, leur relation avec 
la chose désignée.

Il y a des cellules dans la circonvolution 
appellée le pli courbe et le lobule du pli 
courbe, qui ont la faculté de translbrm cr les 
sensations visuelles des m ots écrits en images 
visuelles. Elles seules fournissent au centre 
d ’association des idées /in te lligence des signes 
visuels ; ce sont elles seules qui ont appris à 
épeler et à lire en établissant des relations en­
tre  le signe vu et le mot entendu ; supprimez- 
les et je  ne vois plus que des tra its  noirs sur 
du papier blanc.

Réciproquem ent, il y a des centres de mé­
moire et de coordination des m ouvem ents né­
cessaires pour produire la parole, /éc ritu re , 
les gestes.

Le m alade ne peut plus parler quand le 
centre rep résen tateur et coordinateur des m ou­
vem ents de /articu la tion  des mots est altéré. 
Ce centre, qui siège au pied de la troisièm e 
circonvolution frontale, m et en jeu  en même 
tem ps les m uscles du larynx, du voile du pa­
lais, dc la langue e t  des lèvres. L’idée, à /é ta t  
de chose représentée, est parfaitem ent claire ‘ 
puisque le malade peut la tradu ire  par des 
gestes et quelquefois par l’écritu re , m ais elle 
n ’est plus traduite  en paroles. Si vous présen­
tez au malade un couteau en lui disant que 
c’est un crayon, il vous répondra par des g es­
tes de dénégation énergique. Le malade ne 
peut plus proférer (jue des cris ou prononcer 
des m ots sans rapport avec /id ée  qu’il veut 
exprim er.

JI y  a aussi un centre qui coordonne les 
m ouvem ents nécessaires pour produire les 
gestes volontaires.

Les sensations auditives e t les sensations vi­
suelles ainsi élaborées par ces centres secon­
daires sont reliées entre  elles par le centre g é ­
nérai d ’association des idées ((ui combine les 
im ages actuelles avec des im ages anciennes ; 
il les évoque, et grâce à l’idée qui apparaît, il 
actionne le m écanism e autom atique des centres 
coordinateurs des m ouvem ents dc la parole et 
des gestes.

Ces centres subordonnés de réception 
sensorielle et de transm ission expressive sont 
aussi unis en tre  eux par des fibres ne r­
veuses ; ils s’exc iten t, ils se réveillent les 
uns les au tres. En pensant nous entendons les 
mots parlés et nous avons conscience des 
mouvem ents nécessaires pour les prononcer, 
[/im pression  auditive qui naît dans le centre 
auditif, e t /im ag e  des m ouvem ents nécessaires 
à /ém ission  de Ta parole sont intim ém ent liés 
dans le langage in térieur et c’est cette union 
qui constitue le mot.

Dans la leclure m entale, les lettres excitent 
le centre  des images visuelles qui anim e à son 
tour le cen tre  au d itif; ce dern ier agit par / i n ­
term édiaire du centre  dc l’idéation su r le cen­
tre  dc coordination des m ouvem ents de la pa­
role, si bien que beaucoup de personnes bou­
gent les lèvres cn lisant.

On n ’a pas encore dém ontré /ex istence d ’un 
centre spécial pour les m ouvem ents de /é c r i ­
ture. Le \y  Déjérinc fait voir nue tous les cas 
à’aijraphie ou perte de la faculté d ’écrire, 
s’expliquent par des lésions des centres déjà 
localisés ou par des lésions des fibres qui les 
unissent.

Il est clair, par exem ple, que si le centre 
des im ages visuelles des le ttres est entièrem ent 
dé tru it, le m alade ne pourra ni écrire sponta­
ném ent, ni écrire sous dictée, puisqu’il ne se 
représente plus les lettres ; ni copier, pu isqu’il 
n ’en com prend plus /im ag e . Dans le cas que 
nous avons décrit au début de cette é tude, le 
malade ne pouvait plus traduire  les im pres­
sions v isu e les  reçues du dehors, m ais il 
pouvait encore se représenter les mouvem ents 
de la main nécessaires pour form er les lettres, 
puisqu’il écrivait.

Il avait perdu  le sens de /im ag e  visuelle, 
m ais il avait conservé ce qu ’on appelle /im ag e  
graphique, /im ag e  du m ouvem ent de /é c r itu re . 
11 écrivait comme on écrit avec les yeux fer­
m és. Le centre des m ouvem ents de la m ain 
pour écrire, se confondrait donc avec le centre 
général des mouvem ents du  m em bre supéi-ieur 
droit qui se trouve localisé au som m et de la 
circonvolution frontale ascendante gauche, en 
avant de la scissure de Rolande.

Les lésions de ces divers centres peuvent se 
com biner dans les form es les plus variées et 
les plus inattendues. 11 y a même des localisa­
tions dans les localisations. Dans le centre 
coordinateur des m ouvem ents de la parole, il y 
a des cellules qui ont apjiris à parler les lan­
gues nouvelles, de sorte  qu’on peut perdre 
/ang la is  ou le russe  c t garder le français, en 
vertu  de cette loi d ite de dissolution qui veut 
que les notions les plus fam ilières, les plus 
anciennes resten t les plus solides. On trouve 
des malades qui à la suite d ’une attaque n ’ont 
perdu que la faculté de calculer ou de lire les 
notes de m usique.

On voit des aphasiques qui ne peuvent pro­
noncer une phrase e t qui pourront chanter une 
chanson avec les paroles, alors q u ïl leur se­
rait im possible de les prononcer sans la m usi­
que. 11 y a donc un point du cerveau où nous 
lions la mémoire dc la m usique à celle des pa­
roles chantées. Tous les chanteurs savent 
d ’ailleurs par leur p ropre  expérience que les

paroles d ’un air leur reviennent en le chan­
tan t.

**#
Nous n'avons pu donner qu 'une idée géné­

rale et fragm entaire de ce sujet (ffii nous 
conduit dans /in tim ité  des relations du physi­
que avec le m ental. Tous ces résu lta ts sont 
fondés sur de nom breuses autojisies. 11 est 
bien évident que les moyens d ’expression dc la 
pensée constituent un m écanisme très com ­
plexe.

Les eenlrcs du langage constituent la mé­
moire intelleeluellc primordiale, ils sont ca 
quelque sorte le registre intérieur d e là  pensée. 
Les jiages de ce reg istre  sont couvertes de 
renvois ( ui traduisent la langue du son dans 
celle dc ’écritu re  et du geste. C’cst ce reg is­
tre  que /en fan t se conslitue péniblem ent par 
/éducation , l/a d u ltc  le feuillette à chaque ins­
tan t avec une sû re té  si parl'aite et une rajiidité 
si grande que ce travail échappe à la conscience. 
Sans nous en douter nous y lisons incessam ­
m ent le sens des paroles ct celui des écritures. 
Nous donnons cn outre des ordres d ëx p res- 
sion â des m écanism es que nous avons formés 
peu à peu et (jui, en vcriu dc la loi dc la divi­
sion du travail, deviennent des coopérateurs 
indépendants. Q u'une hémoiThagie se jiroduisc 
et des feuilles entières de notre reg istre  m en­
ai sont altérées, illisibles, dé tru ites; e t avant 

d ’y avoir recours nous nous en douions aussi 
leu qu'un écrivain ne sc doute q u ë n  a dérobé 

un livre de sa bibliolliètjue ct qu’on en a détruit 
des [lages entières avant de le chercher ou de 
’ouvrir.

L ’existence actuelle du pouvoir dc lire, dc 
)arler ou d ’é c iïie  ne répond en nous à aucune 

sensation particulière.
.\insi que IJum e l'a déjà fait rem arquer pour 

a perle  du m ouvem ent des m em bres, nous ne 
nous rendons comjite de la perte  d 'une des 
fonclions du langage ([u’en essayant de /e x e r­
cer.

Les localisations deviendront certainem ent de 
plus en plus exactes, mais si loin qu’on les 
pousse, on n 'arrivera  jam ais à résoudre la 
pensée dans ce qui n ’est pas cllc-m êrac. Le 
m ouvem ent des corps, si com pliqué iju'on le 
conçoive, les vibrations les plus petites ne 
peuvent engendrer que du m ouvem ent. E ntre 
le mouvement le plus petit e t la sensation la 
plus obscure il y a un abîm e infranchissable, 
ü n  ne )eut le franchir qu ’en plaçant la sen­
sation dans le m ouvem ent lui-môme.

Le problèm e ne consiste donc ]»as, comme 
le croient les esprits vulgaires, à savoir com­
m ent on pourrait rattacher la pensée el le 
monde dc notre conscience à la m atière e t au 
mouvem ent, m ais com m ent on pourrait réduire 
en sensations, désirs, idées tout cc que nous 
voyons, to u t /u n iv e rs  m atériel, toutes les 
forces m écaniques.

Le seul principe d ’activité que nous con­
naissions, ru  (lu dedans, c ’est nous-m êm es. 
Tous les au tres agents, hom m es, anim aux, 
plantes, m atière et force ne nous sont connus 
ipie du  dehors, par leurs m ouvem ents. Ces 
mouvem ents deviennent un langage quand 
nous arrivons à com prendre ce qui se passe 
au dedans dc ces agents. Le problèm e dc la 
|)liilosü{)hie des sciences, si bien posé jinr un 
ém inent critiijue, M. A. Fouillée, consisterait 
à nous rendre  in térieur le dedans dc toutes 
choses; à déceler les élém ents spirituels, ana­
logues à ceux qui sont le principe in térieur de 
nos m ouvem ents : sensations plus ou moins 
sourdes, efforts, désirs, idées plus ou moins 
conscientes, qui ont les lois abstraites dc la 
mécanique pour symboles. Le fond de tout 
serait sp iritue l; les corps, les phénomènes, 
le m ouvem ent, seraient la m anifestation ex­
térieure de ce cMité in térieur, tout mental et 
)sychique des choses. Le bu t de la spécu- 
ation serait donc de com jirendre le langage 

ou plus exactem ent les gestes de /u n iv e rs , la 
vie in térieure des agents. î .c  problèm e de la 
relation du physique et du m ental est peut-être 
insoluble; ce langage cosm ique le com pren­
drons-nous jam ais ? La seule langue univer­
selle qui parle en nous, c 'e s t le devoir.

J> H. S e c r e t a n .

D E P E C H E S
( ■ e u è v C )  13 novem bre. —  Les catholi­

ques non subventionnés ont tenu hier soir une 
réunion à laquelle assistaient soixante person­
nes. Aucun notable du parti n ë ta i t  présent. 
Je crois savoir que, par 34 voix contre 18, il 
a été décidé dc lancer une lisle incom plète 
w rtan t les candidats dém ocrates moins MM. 
es conseillers d ’E ta t Dufour et Boissonnas 

auxquels on reproche d ’avoir voté au (irand  
Conseil les subsides en faveur des étudiants en 
théologie vieux-catholiques(l).

l i l o - d e - * l a i i e i r » 9  13 novem bre.
Les séparatistes sont m aîtres absolus de la 
province de Rio-(irande-do-Sul. Des olficicrs 
ont é té  envoyés dans cette province.

L’arm ée c t la m arine sont prêtes à procla­
mer le généralissim e Deodoro de Fonscca dic­
ta teu r â vie. Les rangs de l’arm ée sont com ­
plétés par des enrôlem ents forcés.

Le gouvernem ent a décidé de m aintenir tou­
tes les légations à /é tra n g e r .

I.es élections du Congrès sont fixées à la fin 
de janv ier ou au com m encem ent de février.

i i O i i i l r e » 0  13 novem bre. — Le Times 
apprend de Santiago que le m inistère chilien a 
dém issionné.

(1) Cette dépêclie sëxpliquo par la lettre de Genève 
que la Gazette donne en première page.

E d .  F e h r ,  é d i t e u r .

LETTRE D’UNE MÈRE
.< Depuis qu’à sa toilette elle use chaque jour 
Du savon du ( ’ouko . ce doux parfum de France, 
Claire a le teint plus frais qu’uu pastel de Latour 
Ou qu’un tableau signé des maîtres de Florence. > 

Savonnerie Victor Vaissier, Paris.
Ag. dép. FRAY & SAUNIER, 35, rue Tupin, Lyon.

V o i r  l e »  l t o i i r » c »  à  l a  4 °  |» a |^ c *

Ayuntamiento de Madrid
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CasiQO-Tkéâtre ie  Laesanue
S n lle  d e s  c o n c e rts

Lundi 16 cl Lundi 23 nov. 1891 
à 5 I j l  heures,

C A U S E R I E S
l’AK

B eilh c  VâDlER
s LU

ÜB Moraliste 4n I?I“' siècle
JEAN-LOUIS l

ET SON LIVRE'

L ’ÉDUCATION
0e la Femme Chrétienne

w.»y «WPtVioMi «r .

PRIX D’ENTIIÉE:
Les (leux séances : 3 fr. 50 ; 

Peiisioiinats ct étudiants, 3 fi aucs 
Lue séance ; 2 fr.

6006. Billets à la libraire Tarin 
rue de Bourg, el à l’eutrée de la 
salle.

P rem ière m aison suisse  
D ’ E X P O R T A T I O N

C c u t r a i l i o f )  2£ u r l c h Œ T T I N G E R  &  C ,  Z U R I C H
EllTOis

D’ECHANTILLONS DE TISSUS 
poxir dames et messieurs

KT DK MAUCUAXDISKS 
FRANC O A BO M ICILE

Gracurcs haute nouveauté gratis.

P our cause dc d ian gem en ls daus uolre m aison, nous organisons une

L I Q U I D Â T I O M  R É E L L E  E T  G O B I P I E T E

TEUPÊRÂMCE
Réunion dc gronpt

A ECHALLENS
IH m au e lie  15 c o iira iil, à 2

heures, Salie du Tribunal. 591)6

Mlle Adine VILLARD
garde-malades, ancienne élève de 
Jto Source, vient de s’établir à 
Nyon. INnir adr. M. le pasteur lî. 
Malthey, Kyon. 6001

cliimiii
CONCOURS
T ra v a u x  d e  m e n u is e r ie  

« .'ouvertu re  e tF e rb la i i te r io

de nos immenses magasins. Par exemple, nous indiquons quelques-uns de nos nombreux arlicles, el nous rendons particulièrement attentifs aux prix e x tra o rd in a ire m e n t bas :
......................  P i'ix  p a r  Vs au n e . P a r  m étro.

AUX BOULANGERA
5997. ün jeune o u v r ie r  boii> 

Inu{;;er, pouvant travailler seul, 
c h e rc h e  à  se  p la c e r  dans la 
Suisse française pour se perlée» 
lionner dans la langue. I l  u© «le» 
m a n d e  p»N do  N alairc .

Dlfres sous L 692 Q, à l i a » ,  
s e u s te lu  «fc V ogler, L u e e rn o

Double largeur : Draps de dames en qualités solides.....................
t  > Draps côtelés > » » ........................

Pure laine, double largeur : Rayé fa n ta is ie .....................................
» » » > Carreaux fa n ta is ie ............................
» » » » Drajy fo u lé .............................................
» » * » Rayé et Carreaux fo u lé .....................
» » » » Cachemires, et M érin o s .....................
» I » Nouveautés en n o i r ............................

Mousseline-laine, étoiles pour bals et so iré e s ...................................
Jupons et étoffes moirées, on m eilleure q u a lité ................................
Flanelle Oxford,  en qualité exce llen te ...............................................
Garnitures assortissantes, en soie, velours e t p e lu c h e .................
Toile de coton, blanchie ct écrue, largeur 80 à 180 cm ..................

»
»
»
»

. 0 45 F r . 0 75
0 75 » 1 25
0 85 > 1 45
0 85 > 1 45
0 75 > 1 25
0 75 » 1 25
0 63 » 1 05
0 85 » 1 45
0 85 > 1 45
0 45 » Û 75
0 40 » 0 65
1 65 » 2 75
0 17 > 0 28

r e n d r e c o m p te d e s

Foulard alsacien, e t étoffe lavable, im pression solide , 
Madapolam et Zéphir d ’Alsace, en qualité excellente 
Qualité extra -prim a , réellem ent solides et nouvelles

P a r  inùLre. 
« 0 35 

0 45 
0 65

»
D

P rix  p a r*  J am ie.
  » 0 20
  > 0 27
  » 0 39

D éparlem cnt spécial d’é lo fics ponr m essieurs c l gardons;
B ouxkin , Velours et Cheviot, environ 140 cm. do largeur,

pure laine, p rêt à  l’usage..................................................................... à Tr. 1 20 Fr.
K am m garn, Elbeuf et Loden, environ 140 cm. de la rg e u r   2 80 »
Milaine bernois, environ 130 cm ., qualité la  m eilleu re .................  2 85 »

Ë(TJANTI!.LO .\S de nos riches collections, en draps pour D AM ES E T  M ESSIEU RS] 
sont envoyés par retour du  courrier fra n co .

Nous attirons spécialement Patlcntion des Institu ts, Sociétés et Revendeurs sur celle 
occasion exceptionnelle.

95
65
75

É

Prière  de bien vouloir se rendre  com pte des avantages offerts, en dem andant les échantillons à

CENTKAI.HOF Œ T T I N G E R  &  C° Ziinicii
Prem ière maison suisse d’ Exp o rta tio n

P. s .  — Envoi domicile, par retour du courrier, des échantillons do tissus en toutes qualités, pour dames, messieurs ct garçons.

Un bon cocher
c h e rc h e  n u e  p la c e  dans un© 
famille. 60 1 2

S’adresser à M. le D ' M oriu , 
à C o lo m b ie r (Neuchàtel],

A VEMDRI'Î
,594.t] aux enchères publi(|iies qui 
auront lieu le c o u ra u l ,  à 2  
heures dc l’après-inidi, à la grau le 
salle du Cale Industriel, à Siiou,

une vigne
sise au Baiiûz, lerriloirc de (fon- 
lliey, de la conlen.mce dc 4135 
mclres carrés.

Pour renseignemenls, s'adres­
ser a A ilrleu  d e  R ie«ljnaaiteu. 
ft S ion .

AVIS TRES IMPORTANT
n n

M ssiimsQ 
Ji

r

p
J

L'Elal dc Vaut! ouvre un con­
cours pour les iravaqx de m c- 
i iu is e r ie  — «touverture  e t  
i 'e rh ln u te r ie  relalifs à la oons* 
Iruelion des bàliinenls des Caser­
nes d’Yvcrdon.

JiCs plans, rallier des cliarges e! 
fornmifîs de soumission sonl dé­
posés an bureau tiu soussigné aux 
Casernes d’Yverdon. où les iitlé- 
ressés peuvent en prendre con­
naissance, lous les jours de 2 1/2  
à 5 heures après-midi.

Les soumissions, sous jtli ea- 
chelé, devront être remises au 
Déparlernenl ilo rAgrieiillure et 
du Eominercc (service des bàli- 
meijts) jusqu'au lundi 16 novem­
bre 1891, à 9 heures du malin, 
heure à la((uelle elles seront ou­
vertes en séance publitiue.

Y verdou , 5 novembre 1891.
G A U » I N , a r d i .

¥ àisims blancs
D r PIÉMONT

Caisses de 5 kilos, à fr. 3.80.
2 » » - 7.50.

CHATIIQ̂ES
Sacs de 15 kilos, a IV, 4.50. 

franco de tout purl, conlre rem- 
buiu sentent. H3582g-586o
F rè re s  B e rn a sc o n i,L iig a n o .

Ayant fail acquisition du grand magasin dc chaussures Bcrnascliina 
rue du Marché 28, à Genève, la M aisou  «1© S o ld e s , ruelle du Grand 
Pont, se voit dans la néce.ssité d'ouvrir, pour cause dc mamiue de place

UNE SUCCURSALE
Rue du Grand-Chêue, maison Welti, photographe

e u  fa c e  d e  l ’i iè te l  B e a u -S ite .
(fos marchandises, dc premières marques, telles que Pinet, dc Paris 

Wolf de Mainz, de Limoges, etc., sont dc tout©  fin esse  cl dc q a a  
l i t é  N u p érien rc , vcndiicH  avect un  r a b a is  c^oiiMidérablc.

.Stmliers el boUines pour messieurs, bottines pour dames, Bicliclieu 
et Molière, cousus à la main, en lous genres el a tous prix.

.Souliers de bals el de soirées, en cuir (in, mordorés, chevreau glacé. 
Souliers de bals ct de soirées, en salin couleur.
Grand choix de chaussures pour garçons, ïillelles cl bébés. 
Gaoulchoucs, souliers dc gymnastique, mules, etc. 6005

DTrtre É najasli, ItDili 12 caira

Li L i I S S i  DE RITES SEIRSE
A .  Z T J E / i G i a :

Société mutuelle d’assurances sur la vie
clierche des rcp ré se iita iitN  a«'til>< pmir les districts d 'A lgle. 
L av a u x  (Lutry et Gully ), M oudon , E a y e ru e  e t  A veiiekcs. Con- 
ditiou.s avait lageuses.

Adresser les offres à M. .In le»  G uex , ft Vevey, agent général 
pour ie canton de Vaud.

l)c lions cigaiTurs et cigarcnscs
pour la façon française, sont demandés par 
h3677q-6011 '  j .  T h ie r ry  «fc C ie, BAle.

SINAPISIflE RIGOLLOT
M o u t a r d e  e n  f e u i l l e s ,  I H D I S P E H S Â B L E  D A N S  L E S  F ü I l H U E r

L e  p l u  S i m p l e ,  l e  p i m  C a u D o d e ,  le  p i m  E t U c a e e  d e i  R É V L 'L ^ I F S

EXIGER LA S IG N A T U R E  sur chaque feuille.
SB VEND DANS TOUTES LES PHARMACIES 

DEPOT gEMERAl: A ven u e  V ictorUt. 24. F A R IS

co
Il»!OCO■o.-•fc

X

VENTE D'MEOELES, Â VEVEY
Le s a m e d i  I  I  n o v e m b re  I8 9 I , dès 7 heures du soir, au café de 

i Holel du Pont, à Vevcy, la commune de Vevev expo.sera en vente aux 
enchiTcs publique.s, en deux lois, le bloc réservé, les immeubles (m’elle 
possède à la rue du Panorama et à la rue du Clos.

Le premier lot, à l'angle de ces deux rues, comprend uu bàliment de 
1 arc 80 centiares, avec 5 ares 45 centiares de jardiu. Lo bâtiment, en 
1res bon étal, est composé de trois beaux apparlcmeiils, cavo mcuitlée 
et dépendances.

Le second lot, au midi, comprend un petit bàliment de i are 22 cen­
tiares, avec passage ct jardin de 6  arcs 48 centiares.

Ge loi conslilue un magnilitiue terrain à bâtir, dans uno position très 
agréable, ({iiartier Iramiuille, a proximité dn centre do la ville.

Le plan do lotissement et les conditions sonl déposés au Greffe mu­
nicipal cl au bureau du notaire Michel, â Vevey.

Vevey, ie 9 octobre 1891. n479 \ - 5 7 9 l

H t D A I L L E  D O R
l’IiposilicD U iiT e ru l le ,  A nven  11161

C Î I O C O L A l

[4758] d’argent sur sign" 
long leniic 5 Y -  Disc.PrêîsEcr. Gompluir d'avances, 

147, rne Tolbiac, Paris. (Très sé­
rieux, ue pas confondre).

UN JEUNE EOUIE
5978] ayant fréiiueiilé une école 

.secondaire, ciiereho place dans 
une cuisine coinme apprenti. 

Offres â I». B i u u ,  pjisteur. 
o ugea ii.

5992. O u « lésire  p la c e r  une 
:ë m m e « le  c h n m b re  très au 
courant du service cl pouvant 
lurnir de très bonnes rcféronces, 
e préf. dan.s la Suisse franç. S’a­

dresser citez M. N icuiul, Giiemin 
des Chênes, camp. Bellamv, Ge­
nève. iiéOOOOx

B e m a n d e  d e  p la c e  de

VOLONTAIRE
o958. Une jeune fille inlelligeuie 

(Suisse.sso), d’honorable lâmille, 
sachant bien coudre et pouvant 
s’aider au ménage, ciicrclic à se 
|)lacer dans une bonne famille 
française pour se jterfeclionner 
dans la langue. Adr. les offres â 
R . L .. poslc rcstanlc, Z u ric h .

ON DEMANDE
5964] une bonne femme de cham- 
>re sacliant laver et repasser, pour 

la lin du mois. Inutile dtî se pré­
senter sans les meilleures référen­
ces.

S’adresser à l’agence de puijli- 
cité H a a s e n s te in  A  V ogler,
Lausanne, sous chiffre J) 12582 L.

S U C I I A E P  g
N E U C H A T E L , S n isse .

MEDAILLE D'üll
Biposilioüi oR iverselle

Paris 18S9.

PENSION PERRET
liÜ a Ste-Luce, LauiiaD n\

6018. Confort, lablo soignftc. 
prix modéré. Terrasse, vue splen­
dide sur le lac.

JEÔE HOMME
5967] 33 ans, position imlciien- 

danlc cl ilésiraiil utiliser sc.s loi­
sirs, accepterait offres comme 
agent d’assurances ou aulre occu­
pation n’exigeant pas vie séden­
taire de bureau. Coiinais.sances 
toutes spéciales sur ia préiiaralioii 
et classement des laliac.s.

S’adresser sous Jc 12594 L, à 
’agenee dc publicité H a a se n -  

N teiu «fc V ogler Lausanne.

DElHilÜE IIE l'LACi
5994. l n jeuue bonimc, robuste 

el sérieux, Agé de 17 ans (Suisst! 
allemand), cherche place de vo­
lo n ta i re .  J e a n  H 'in ik c r , 
■tlüu»tcr (Lucerne).

E ug
D LiCf

5995. l'ne jeune N om iuclièée 
sérieuse, dc la Suisse allciiiamlc, 
cherche place dans un bon café.

M arie  M 'in lk e r, Mftn»<ter, 
Lucerne.

UNE DEMOISELLE
[6002] d’âge mùr, ayant séjourné 
de longues années â Tétranger ct 
pjirlam couramment rallemand, 
désire trouver une place comme 
aide ou remplaçante de la riiai- 
trossc tle la maison on comme 
dame de compagnie. Elle préfére­
rait nne vie de famille â un gage 
élevé.

S’adresser sous Bc 12683 L, à 
'agence de publicité llaaNen* 

s tc in  «fc V ogler, Lausanne.

ün jardinier marié
l6000] sans enfants, désire place 
eu maison bourgeoise. Références 
â disposition. S’adr. chez A. Pittet, 
dai'ilicrtay 31, Lausanne.

On re c e v ra i t
^60081 « l e  s u i t e  pour la moitié 
dn prix ordinaire n n e  J c u u e  

flilc  intelligente désirant appren­
dre rallemand, (lui ferait fo con­
versation françai.se â  de jeunes 
anglaises.

Adres.ser le.s offres à l’agence 
de publicité H a a M c u k ' t e i n  «fc 
V o g l e r ,  Lausanne, sous chiffre 
W12Ü9ÜL.

A LOUER
M E U B L É E

[5768] pour le 13 décembre la 
campagne F A N T A I S I E ,  ft 
P i e r r a z  P o r t a y ,  com|)oséc da 
12 pièces, écurie, jardin et dépen­
dances. Belle vue sur le lac et jes 
Alpes. S'adresser à MM. G l r a r -  

« I c t  B r a u < l e n b n r g  A  « î i c ,  

place St-Fran(;ois 6 , L a u t i a u n e .

P résen tem en t
r u ©  B e a u  -  . S é j o u r ,  apparte­
ment au 2"" étage, de 5 pièces, 
cuisine ct dépendances. Baleou. 
Eau. Prix 1,200 fr.

S adr. à M .  A l p h o n s e  V a l -  

l o t t o i i ,  place St-Francois 13, 
Lausanne, * 390^

, A ¥ E f^ O !? l
[5998] o u  é v e n tu e l le m e n t  ft 
é c h a n g e r  conlre un ou d. iix 
bons chions courants, une cbion.ie 
d arrcl, epagneule, bien dressée, 
agee de 3 ans. Pour renseigne­
ments, s’adre.sser à Jo» . Schisl* 
1er, gnrdc-C'hasNc, ft M orn t, 
canton dc Fribourg. ii1375f'

timbiies
6010. A vendre doux envelop­

pes [loslales (ancien Genève) avec 
timbres jaune-vert non oblilén-.s 
dans le corps du papier. Envoyer 
les offres chez MM. Monnerat A 
Vodüz, libraires, à Monlreux.

A LOUER
,6tX)9] près T e r r i t e l - M o n ­

l r e u x  appartement G pièces, cui­
sine, dépendances ct jardin. Su- 
leriie situation en plein midi 

S’adr. sous cbiirre H 4127 M, à 
Haascnsteiu d'Vogler, Montrcuv.

PERDU
6007J de ia rue de Bourg à Mar- 

lieray, par une Imime, jeudi 12 
courant, ciilrc 3 el 5 heures aijiès- 
nndi, 2  morc(?aux de dentelle 
icrue enveloppés dans du papier, 
ncre de les l'apjjortcr Square de 

Georgette 3, au 3"”.

FKEDICATIUNS A LAUSANNE
Dimanche 15 norcmbre.

CITÉ (Chapelle): 9 1/2 h., sermon. M. Petlavel. — 
2 h., catéchisme.

Sl-LAURENT : 8 h., culte de la jeunesse de la sec­
tion ilu Pont. — 9 1/2 h., scnnoii, M. De Loès.— 
M 1/4 h., ccdIc du dimanclie de bi section du Pont.
— 2 li„ catéchisme.

St-FBAN(XHS : 0 1/2 h., sermon, \I. Secretan. —
H 1/4 II., école <Ui dimanche. — 2 li., c;itécliisinc.
— 8 11. du soir, M. Uapiu.

OUCHY : 9 1/2 li., sermon, W. Vallotton. — 2 li.,
catéchisme.

CHAILLY : 4 h., culte, M. De Loès.
ASILE DES AVEUGLES : 9 3/4 h., .sermon, M. 

Th. Secretan. directeur.
DEUTSCHE NATIONALKIRGIIE (Mercerie): 0 12 

Uhr,Predigt: Pfarrer Linder. — Il  r iir ; Kinderlehre.
— 2 Uhr: Taufeu. Conllrmaiidemmlerriclii.

EGLISE CATHOLIQUE; 6 1/2 li..U* messe. -  8 1/2
h., 2“* messe, sermon allemaiul. — 10 h., office. ,ser- 
liiOM français. — 2 h., vêpres, calécliismo.

CHAPELLE DE LA CHUIX-D'OUCHY ; 8 1/2 h., 
messe, instruction.

TERREAUX: 9 1/2 b. du matin, M. Chatelanat. — 
H h., culte pour la jeunesse, M. Sclirœder. — Edifica­
tion mutuelle. — 8 b. du soir, service pour caléchu- 
mènes. — Mercredi 18 novembn'. â 8 li. du soir, réu­
nion de irières. — Jeudi 19, a 5 h, du soir, élude bibli­
que, M. b’idel.

MARTHERAY : lU 1/i li. du malin. M. Bridel (Coue). 
T- 5 11. du soir, Société de chant sacré.

VALENTIN ; a 9 1/2 h. du matin, M. Cnriiforth 
(.'crmon a la Jeunesse). — a 10 3/4 h., école du diman­
che. — â 7 1/2 11. du soir, M. Coniforlb. — Lundi 16 
novembre, â 8 h. du soir, réunion de prières. — Jeudi 
19, â 8 h. du soir, réunion de prépai alion pour l’école 
du dimanclie.

DEUTSCHE EVANGEMSCllK KIRCHE : Marllierav,
8 3/4 Uhr. Morgens, Pretligl: PlàiTor Mojon. — Salle 
du Pont. 11 Uhr; Sonnlag.«scliulc. — terreaux (wic 
früher im nürdiicheii Saal), 8 Ulir : Abcndgoltesdieust. 
(Oir. Joh.)

Ilon iir i! des Inateaux à  vapeur
Heures de passage des bateaux aux principaux ports 

de la cote suisse
(l’ünr lo âorvtco coin|>lot, voir les horaires.)

Iloparl lio

(ienère
Wynn
KiiDo
Tliiiiirm
Kviaii
Morjîos
Ouchy-L.
Vevey
ClareDS
Montreux
Chillon
Villeneuve
Bouveret

Mat.| .Mal.' Mat.i Mat.' Mal.

>iH 15

() V\
7 lài 9 i(l

7 55
9 :iv 
9 55

10 -  
1(1 in 
10 ïO 
lu vs

9 45,

8 -■ 
9 :i5-

il) 5(11 
11 -Idj
U 151 
1 ül' 
1 40 
1 V.
1 35' 
■À 05 
•J 30

II) 45 
la - 
Id 3.5

.Soiri
i 3 -

1 SS  ̂ _  
3 —  
3 -20 
3 -25 
3 3.S
3 45
4 10

t  35 
t  10

4 40'
5 2U,

Soir
i

i 4 i.n 
5 43

7 —

2 50| 6 - i  —

Soir

4 50 —

E vian D. I 7 IS 
Ouchy A.; 7 35

'.I iil —  I l  311 —  3 lu  5  20
9 W '  —  (2 iS .  -  I 3  6 0 ' 6 -

néparl do

Bouveret
Villonnuvo
CliilloD
Monlreux
Clarons
Vevoy
Ouchy-L.
Evian
Thuniin
Moraes
Kullb
ŷon

Geneve

Mal.

6 —

7 (.5
8 40

Mal.

Oli.sorviilioHs m p téo ro lo g iq n es
Dt LA STATION CENTlïALt D'ESSAIS «ITICOLES 

V hnm p-de V A ir  : A 7 h. m ., 1 b. e t  9  h . s. —  Alt. 555“  - 
I^)iig .: 6"38’Ü; L a t . ;  4ü“31. —  B a ro m .: 71 3 : T lierm  • 
9 ' 6  ; l ia n t ,  d ’eau  : l “ ü3.

Novembre moycmic : Baromètre 712.5. Thermomètre 
4”o. Pluie 97‘““9.

Noveniljre 
73Ô

8 9 19 U 12 13

o
•«
a«o•a>

725

720

715 
M. -

g  |™
H
S  705

Mat. Mat. JourI Soin Soir,Soir Soir
—  ' R 3 0 ,12  —
—  [ 9  l i l l i a  25
—  I 9 20 12 33
—  9 2 V  12 45
—  ' 9  30 12 50
—  9  45 i  0.â

7 - ;iO 1.5 11— 2 1.3
7  3:> .10  .'Ol —  ' 2 5.3
8 II»; 11 23 —  ' 3 30_  . _  'H vj, _

-  ; —  '! 2  1 5 ’ -
—  I —  , 12 56 *  33

10 25 : i  35 2  10 ' 6  15

3 13
4 —

2 45 i
3 to i
3 20| . 
3 30 ' - 
3 33 - 
3 511.4

15

50. —

4n;
20

E vlan Ar.
10 is! — 1 ‘2 i.n 3 15j5 _ i _
10 50| — 1

1 ;
s 55 4 _ |5  4ü| — hc 0 

>m F
C h e m l u  « l e  f e r  « l e  L a u » a u n e  f t  O u c h y .

Malin: 6.4S — 7 — 7.43 —8 — 8.13 — 8.4.5 — 9 — 9 1.5— 9.45 
— 10 — 10.15 — 10.30 -  10.43 — H -  11.15— 11.30— 11,45 — 12 12.20.

Ai>rôs-midi: 1.15 -  1.3U — 1.43 — 2 — 2.15 — 2.30 -  3.45 — 3 
- .1.15 -  3.30 — 3 45 — 4 — 4.13 — 4.30— 4.45 -  5 -  0.13 — 

5.30 — 5.45 — 6 — e.15 — 6.45 — 7.15 — 7.45.

O«
ca

700

69.5

690
\

U• -S

7 h. m.
1 b. toir 
9 b. soirl 
Maxim. 
Minim,

— 3.2
1.5

4.5 
- L 5

-1,01
4.81
11.81 
6.0;

- 3 . 3 ,

—0,4 
9..V 
C.2 

iU,5| 
-3 ,0  !

4.2
89
4,11

11,0
3.5

5.1
10,0
9.7

13.0
2.0

3.3
6.3 
M 
7.0 
t.3

Plnla m « W» r. 1"** 39— I--51
1 — ■ — Soleil. fr 5 4 3 7,13 2,43 3 0,10

39

2,3

B o u rse  de P a r is  du J2 novembre 1891, 
Cours de clôture (Terme).

3 Y  Français... 94 90 Banque de Fran. 4550 —
3 Vo Français 91. 93 97 Banque dc 1 aris 703 75
3 Y  Amorliss... 95 65 Crédit foncier... 1197 .‘>0
4 1/2 fo Franç.. 
Consoiid. anglais

104 .35 Crédit lyoniKTis.. 7(îü 25
95 10 Gaz parisien .... 1405 —

4 Y  Russe 1889. 9.3 40 Panama. . . . . . 25 —
3 Y  Huss(' 1891. 76 30 Cminlhe............
5 Vo Italien........ 88 52 8ucz. . . . . . . . . . 2692 50
4 Vo Autriche or. 93 - Londtards.......... 191 25
4 Vo Hongrois... 89 50 Autrichiens.. . . 596 25
5 Y  £jiAt serbe. 4.30 — Comp. nat. E.;c.. 520 —
4 Y  Exlér. esp. 62 90 Comp. d’Escomp. 257 50
3 Y  Portugais.. 31 15 Obligation!.
4 l/i^ P o rl.Tabacs 350 — 3 Y  Cliem. Andal 310 —
4 1/2 Vo Brésil 88 51 ••• i  Y  Cr. f. épv pl. 438 —
5 Y  Argentin... —  — 3 Va Ch. P' Portu. 165 —
4 Y  Turc..........
Priorité oUom...

17 20 3 VoN-Esp. 1 ' 8. 365 —
403 75 3 Vo Saragos-'O.. 331 —

Unifiée d’Egj’pte. 472 50 3 Y  Transcaucas 7() 75

Bourse de Geuévo (Service lelépboniijse

1 2  Nov.

1 Va Fédéral 1887. 
Fédéral 1890. . .

T h .m a t .  N E  3 W  O S E  3 | S W l 3 i S K  
I h .  « o ir jS W  ( t ,S W  2  S E  7 S E  7  S E  
9 b .  a o lr iN E  8 ; S W 2 S W I 3 E  7  W

2 , N E  1 S E  
.5 NW15 

13 N E  4

S i t u a t i o n  g é n é r a l e .

Le ccnlre^de dépression était hier sur le sud de ia 
K om 'ge 7:3o. ('uc déprossimi secoiidiiirc se forme sur 
la rrance. — Temps proiiablo: doux, puis pluie et 
\  Oû t*

»
»
»
I
i

»

Bourse do Laiisenue du Lï novembre 1891.
DemaoOe ■ Offre

Actions Banque canton", vaudoise. 690 — 705 —
Caisse hypoiliécaire  590 — 595 —
Banqued’escompte  410 — 4.50 —
Société « LaSufosc ».......... H.50 — 1200 —
Gaz do Lausanne jo u i s s a n c e  -------
Comp.denavigation libérées 64;»— 665 —
Société immob. lausaimoiso îiÜO — 275 —
^ » * d’Ouchy... 260— 265 —

Obligat. (Tüiifédéralion 3 1/2 1 8 8 7 . . ------------------
Cauton de Vaud 3 1/2......................  97 25
Ville dc Lausanne 4 ÿ é . . . . --------- 102 10
Ouest-Suisse 1856-61.......... 509 — 510 —
Snisse-Oecid. uouvellt».... ;i06 25 507 25
Emprunt de la Broyé  — — 506 —
Caisse hyp. vaud. 3 1/2 Y »  80 96 —

On a payé: Aclions Cercle de Beau-Séjnin' ILS.
Banque cantonale vaudoise: escompte du papier 

commercial baucable 4 Y -
S

3 1/2
3 7» F.____

V. Italien..................................
Actions Jura-Sim])lon ordinaires. , 

* 4 ^ 2  ans .

• , , . privilégiée».
Ceulral-buisse.................
Nord-Est-Suisse..................
St-Goth.ird..........................
UiiJon-Suisse anciennes. .
Jura-B erne.......................
Union üiunc. genevoise. .
Ban(|uo do Paris...............
(.redit lyonnais...............
(5az do Stuttgart................
A'pu'è? ...............................
Rio Tinto...................;

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57
Suis.se-Occide[itale 1878! ! 
Cenlral-Suisso k Y .  
Nord-Est-Suisse i  Y>
Genevoises 3 à luUs. !
Crédit fon. égypl. 3 Y  à lots 
Lombardes anciennes. 
Méridionales d’Italie . . ' 
(ahemins italiens 3 '■/„. 
Crédit fonc. canadien 4 v,* 
Crédit mtuticl russe 4 1/2 Y  
Obert Serbe.

>
I
f
»
«
»
»
i
9

9

9

9
I

9

9

»
9

>
9

9
9

I
9
9

Clôture.

90 20 
89 25 

111 87

702 50

367 50

717 50 
770 -

140 -  
4iO -  
.510 -
507 - -

511 -  
l(i:i 25 
235 — 
309 -  
293 -  
270 —

373 50 
415 -

)
13 lïov. 
Clêlure.

89 25 
111 87 
118 75

710 —

711 25 
767 50

509 75 
506 75

510 50 
102 75 
232 50 
309 25 
292 50 
270 .50

C t iu n i je s  du 13 uovembre IBUL

France . . 
Italie . . . 
Londres. . 
Amsterdam 
Allemagne. 
Vienne . .

dk.mandk 
100.25 
97.50 
25.27 1/2 

209.- 
12i.2o 
2 li,_

Roubles (cours de Berlin) 251 81.

a vue 
>
>
«
I
f

OFFERT
100.30 
9 8 .-  
25.31 1/4 

200.50 
121,35 
215 ,-

Ayuntamiento de Madrid




